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3L/E3 COMPLOT

DES

DAMES ROYALISTES

Un jour, rue du Croissant, un homme
de ceux queles femmes appellent beaux,
daigna m'apprendre qu'au Parquet on
était très bien renseigné sur la Bavarde,
qu'elle était une feuille ultra royaliste,
que d'Asco n'était rien moins que le
pseudonyme d'un prince du sang.
J'avoue. que mes rares cheveux se dres-
sèrent sur mon crâne à l'audition d'une
telle nouvelle ! Moi ! prince du sang ! qui
avait pu ainsi trahir mon noble inco-
gnito ? Je n'avais pas à douter cependant
de la parole de mon interlocuteur, très
bien place pour savoir ce que contien-
nent à la préfecture les dossiers des
journalistes.

Cependant, je crus devoir conserver
tnon masque. Mais aujourd'hui, rien ne
m'oblige à tant de circonspection. Mes
amis les royalistes ont trahi leur cause.
Le complot est découvert.

i Nos lecteurs ont sans doute lu un pas-
tiche publié il y a trois semaines et
ayant pourtitre : La Monarchie. Ce jour-
nal, qui avait l'air absolument fumiste,
^'était rien moins qu'un ballon d'essai.
Et^ la preuve c'est qu'aujourd'hui ce
même journal paraît ayant pour titre le
même mot, ce mot formé des mêmes
caractères que ceux connus de nos lec-
teurs et dont le titre est : la Monarchie.
Ceux qui douteraient encore de notre
étroite parenté avec le comte de Chatn-
bord seraient de fameux Saint-Thomas.'

l

Oui, il y à eu un grand complot. Il est
en formation depuis trois ani. Il n'a
fallu qu'un imbécile de cocher pour!;
vendre la calebasse.

< Voici ce que les journaux républicains
racontent avec un enthousiasme intra-l
duisible, l'arrestation d'un cocher nanti'
de cette carte :

V. B. ' N° 1

Groupe D'Esseling

M. FALCINELLI, Alfred

SOCIÉTAIRE I,E TRESORIER

Falcinelli

Les journaux ne savent qu'une partie,
de l'affaire, le reste est autrement inté-
ressant.

Il y a un comité royaliste des femmes
françaises.

De tous temps, les femmes ont été les
grandes meneuses. Relisez la Fronde
et vous verrez de quels noms char-
mants est émaillée cette guecre civile.
Les Femmes, par amour du linge blanc,
ont toujours été les partisans du dra-
peau dés Bourbons. La royauté avec ses
fastes leur plaît. Le monde galant.il
faut bien l'avouer, n'aime pas (a Répu-
blique. Est-ce cette finale « publique »
qui déplaît à ces femmes? On ne sait.
En tous cas, elles tiennent en souverain
mépris ce gouvernement bourgeois qui
n'a jamais pu mettre beaucoupde beurre
dans leurs épinards.

On a dû remarquer que, depuis 1873,
époque du premier complot , beau-
coup de brasseries de femmes se mon-
tèrent. Evidemment ce n'était pas pour
enfiler des perles que de petits jeunes
gens s'y rendaient tous k s soirs. Des
mauvaises langues accusaient la fleur
de la jeunesse française de s'abêtir
dans les brasseries. Erreur ; elle se fai-
sait inculquer les bons principes par
des dames affiliées au comité. Les bras-
series étaient autant de foyers réaction-
naires où s'élaboraient, entre quatre
bocks, les programmes de complot.

Ah! méfiez-vous des dehors futils. Ça
n'a l'air de rien ces petites femmes aux
frimousses relevées ; elles causent
amants, chevaux ! chiffons oui. Mais les
amants seront les soldats de Charette,
les chevaux, les coursiers qui traîneront
le char triomphal, et c'est dans les chif-
fons qu'ils tailleront, le jour venu, la
jolie cocarde inventée par la duchesse
deChevreuse.

La. Bavarde est donc devenue dès le
premier jour le journal royaliste par
excellence.

Nous n'hésitons pas à donner la liste
des dames ' patronnesses do ce comité
appelé Groupe Breda, à cause de sa
situation géographique.

Présidente : La Baronne d'ANGE.

Vice-Présidente : La Coml. LATISCHEFF.

Trésorière : Baronne de SAINT-OUIN.

: ' MEMBRES
DU CONSEIL '.D'ADMINISTRATION

FRANGINE DE LA ROCHE.
Vicomtesse MARTHE DE LA ROCHE.

Duchesse HELENE COURTOIS.

LEONIE DE SAINT-MALICORNE.

RENÉE DE SENS*

Comtesse SILIKA.
FANNY ROBERT.

GABRIELLE ELLUMÉ.
HORTENSE SCHNEIDER, duchesse

de Gérolstein.

MARGUERITE BELLANGER, ex-
impératrice des Français.

On le voit, ce comité était un comité
remuant.Ces dames s'employèrent avec
beaucoup d'ardeur au triomphe de
leurs idées. Plus d'une fois il leur ar-
riva de payer de leurs personnes. « Si
la monarchie ne bouge pas, disait Fanoy
Robert, ce n'est pas faute que nous
nous donnons du mouvement. »

En effet, elles mirent tout en œuvre.
Elles ne reculèrent devant aucun obs-
tacle. La fusion des partis était le noeud
gardien. La baronne d'Ange, impé-
tueuse comme Alexandre, s'en chargea.
Elle alla trouver les Orléanistes à com-
mencer par M. Edouard Hervé, à finir
parles princes d'Orléans ; elle étala de-
vant eux tous ses parchemins. Elle les
adjura de s'unir dans l'intérêt commun.

Elle écrivit même à des députés de
l'extrême gauche. C'est ainsi que M. A.
Laisant, député de la Loire-Inférieure, a
reçu la lettre dont nous publierons le
fac iimile.

On ne saurait croire combien les
femmes sont inventeurs. Jusqu'alors, les
grandes dames s'étaient contenté pour
attirer les pauvres de leur donner des
bons de pain et des bons de soupe. Les
dames pstronesses du Comité inven-
tèrent autre chose ; elles distribuèrent
des bons d'amour.

Car la volupté a ses nécessités aussi.
Et l'on vit ce spectacle attendrissant :
des hommes quiavaient faim, qui avaient
soif, rejeter les bons de boustifaille
pour ce bon d'un caractère si particu-
lier.

Nous exposons dans notre salle des
dépêches un des bons en question. Il
est sur papier rose, aux armes de la vir
comtesse Lotischeff. Il est ainsi libellé i
« La nui', du ... au... J'aimerai une
fois monsieur X..., pour l'amour de
mon prince. »

Nous mettrons volontiers la date et
le nom du monsieur, mais ce serait un
tel scandale : c'est le nom d'un direc-
teur de* théâtre, très habile, jeune et
intelligent, qui pose le plus de lapins
possibles, histoire d'augmenter les re-
cettes.

Le cocher arrêté s'était chargé de
conduire ces dames au jour fixé — C'é-
tait lui qui promenait le couple — au
pas et stores baissés. Quant à ce fameux
Falcinelli, blanchisseur, on devine le

rôle prépondérant qu'il jouait dans
l'affaire. Son métier le mettait à même
de savoir une foule de détails du do-
maine privé. Un blanchisseur, c'est
presque un confesseur. Il profitait de
l'incontestable autorité que donnent les
jupons empesés et les faux-cols pour
faire pression sur l'esprit des masses.
Et le jour de l'entrée triomphaledu Roy,
il aurait sorti toutes ses chemises
comme autant de drapeaux blancs.

Voici encore une fois la mèche éven-
tée : mais ça ne fait rien. Quand on est
sûr de son droit, le succès n'est pas
douteux.

Courage, mesdames les .royalistes;
courage! Les temps sont proches.
L'heure du relèvement va sonner. Ar-
borez à vos croisées plus ou moins lu-
mineuses, aux stores de vos coupés, sur
la soie de vos jarretières, dans les
entre-deux de vos corsages, cette flère
devise :

TOUT POUR LE TRONE ET l'HÔTEL

....... L. D'ASCO.
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prince du sang.
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INTIMITÉ
A ELISA DU FEU

Elle entend, derrière la porte,

Du bruit. Son coucher est guetté.

On la regardé, Qui? N'importe :

Elle est sûre de sa beauté.

Alors, elle se déshabille.

Lentement, paresseusement.

Le satin du corset scintille

Et s'ouvre avec un craquement.

Auprès de la lumière, assise,

Elle fait valoir, à dessein,

Dans la neige de sa chemise,

La neige plus rose du sein.

Puis, vers la porte, retour née, .

Fière  de ses jarrets tendus,

Elle admire, tout étonné,

Ses genoux des boucles mordus.

Et se faisant presqu' ingénue,

, Comme craignant qu'on la pût voir,

Elle se blottit, toute nue,

Dans la gaze de son peignoir.

Au bord du lit, elle s'étale,

i Et songe, les yeux langoureux,

A ce supplice de Tantale

Qu'on fait souffrir aux malheureux.

,.. Quand, plus tard, l'époux lui dit:
[« Chère

J'ai tout vu : C'était ravissant !... »

Elle répand, très en colère : .

« Comment ? c'était vous ?. . . Indécent !. . .»

KARL MUNTE

 — - —

A

NOS LECTEURS

j En raison du succès obtenu par notre
journal, nous avons résolu de créer
des primes hebdomadaires pour nos
lecteurs.

A cet effet, nous avons traité avec les
grands éditeurs de la capitale afin de
procurer à nos lecteurs tous les Livres
nouveaux, à des conditions étonnantes
de bon marché. Cette semaine, nous re-
commandons trois livres.

1° Les Monstres Parisiens, du grand
écrivain Catulle Mendès, dont nous
publions un extrait : « La Pénitente. »

Il est en vente à 1 fr. 50 dans les
librairies, nous le cédons à 1 fr. 25, li-
vré franco.

2° Voyage au pays des singes, par Ja-
colliot, l'auteur si populaire.

Il est en vente à 3 fr. 50, nous le cé-
dons à 3 francs, livré franco.

3° Par dessus les Moulins, de Carolus
Brio, dont nous avons publié « la Mau-
dite ». Ouvrage finement illustré.

Il est en vente à 5 francs, nous le
cédons à 4 francs, livré franco.

Il est inutile d'insister sur les prix
avantageux que nous faisons à nos lec-
teurs.

Prière de nous adresser le montant
en bon postal, le livre sera immédia-
tement envoyé.

LA PÉNITENTE.
Rien de plus exquis et de plus' vrai à la fois

et de plus séduisant et. de plus cruellement
moderne queles Monstres Parisiens par Catulle
Mendès.-

Que l'auteur étudie surtout les « monstruosi-
tés — «minimes, qu'il insiste avec trop de
complaisance sur les recherches coupables de
la névrose parisienne, nous ne le nions pas
Mais il le fait avec tant de grâce, avec un art
si parfait. — et dans une intention si ardem-
ment morale, — que nul ne songe à lui en vou-
loir»

Nous extrayons de la première livraison de
ces contes, publiés par la librairie Marpon. et
Flammarion et que jous communique le grand
écrivain qui en est l'auteur, la délicieuse nou-
velle que voici.

Le voile baissé jusqu'au menton, tout
enmitoufflée de fourrures, tenant sa
jupe à pleines mains comme une femme
qui s'est habillée à la hâte, la- petite
baronne sortit très vite dans la rue, où
pleurait encore le brouillard du ' matin.
Elle s'arrêta un instant sur la pointe des
pieds, parut hésiter, regarda à droite,
a gauche, avec ces mouvements de cou
d'un oiseau posé sur une branche qui
ne sait de quel côté prendre son vol ;
puis, presque courante, elle monta dans
un fiacre et jeta une adresse au cocher.
Dès qu'elle se fut pelotonnée dans un
coin, frileuse,, peureuse peut-être, les
lèvres sous le'manchon, parmi la cha-
leur de la soie et du velours, quelque
chose glissa de dessous son manteau,
dans une fente rose et noire, un corset de
satin; de la peluche courait autour des
rondeurs vides que gonflèrent les seins.
Quoi? la baronne, — une exquise mon-
daine pourtant! — ressemblait à ce
point aux petites cocottes matinales qui
trottent menu par les rues, ayant, dans
leur paresse, négligé de remettre la
fidèle armure de baleine dontles défaites
nocturnes ont démontré, d'ailleurs,
l'inutilité ?

Elle, ne ramassa pas le corset. Elle
songeait à la nuit coupable et charmante
dans l'appartement de garçon, où elle
avait mêlé son parfum de boudoir aux
odeurs de cuir de Russie et de cigares
fins, eparses entre les murs décorés
d'armes anciennes sous des fleurets en
croix; ellesongeaitauxemportementsde
la soudaine étreinte, aux dégraffements
brutaux, et aux longues, aux lentes, aux
éternelles caresses où s'alanguissent
les premières audaces et les premiers
refus. Quelquefois, elle tournait le re-
gard vers la rue qui se rosait jà et la,
frise encore : sous les portes cochère.s,

es laitiers alignaient des bidons de
fer blanc aux fermetures de cuivre; un
porteur de journaux, devant une bou-
tique à demi-ouverte, distribuait les
feuilles du matin à une vieille femme
mal éveillée qui se

:
 frottait les yeux ;

des employés, noirs, maigres, un crois-
sant entre les dents, passaient vite, le
collet relevé, le long des murs. Mais
elle regardait sans voir, songeant tou-
jours, attendrie, amollie, enveloppée des
délices récentes, s'enlaçant elle-même,
pour les retenir, comme on empêche-
rait de tomber un vêtement dont l'é-
toffe est très douce à la peau.

Le fiacre passait devant une église.
Elle vit le grand portail sombre, dur,

qui a l'air de ne jamais devoir s'ouvrir,
,et, à droite, la porte basse, entrebâillée,
comme si elle se fut avisée tout à coup
de quelque chose d'encore inéprouvé;
son regard, sous le voile, eut une lueur
vive, étrange. Dans ces yeux doux,— la
première étincelle d'un désir ou d'une
curiosité qui s'allume; pendant qu'un
rire lui venait aux lèvres, sournois,
cruel, un peu narquois, joli pourtant.
« Cocher! arrêtez ! » cria-t-elle, et elle
remit à la hâte le corset sous-son man-
teau, descendit de voiture, entra dans
l'église presque déserte où trois vieilles
à genoux, montrant parmi la boue des
jupons, de fortes semelles noires, mar-
mottaient des oraisons près d'un con-
fessionnal.Précisément un jeune prêtre,
long, grêle et dur, austère, sortait d« la
sacristie et se dirigeait vers le tribunal
da la pénitence. La petite baronne s'in-
clina sur un prie-Dieu, un peu à l'écart,
attendant son tour; elle avait le visage
dans son mouchoir, faisait son examen
de conscience sans doute, était très édi-
fiante.

Pourquoi non? Est-ce que l'on no
peut pas être une bonne chrétienne par
ce qu'on fut une amoureuse? Us suivent
de tout près la joie, hélas les remords
des deuxpéchés.

On se repent de sa faute avec la même
ardeur qu'on l'a commise, on est sincère
avec le bon Dieu, comme on l'était avec
son amant. Les bouches qui ont balbutié
de folles et coupables paroles veulent
proférer les aveux qui demandent
grâce; le souvenir des ivresses invoque
les macérations. Et le ciel dont la misé-
ricorde est infinie ne repousse pas les
pécheresses pénitentes, non pas même
quand c'est échappées à peine du mal
qu'elles viennent se purifier dans la
source de tout bien, pas même quand
leur repentance précoce laisse après
soi dans le temple une trainée odorante
d'alcôve.

***
Certes, dès que la baronne fut age-

nouillée devant le confesseur, il émana
d'elle, dans ce coin de 1 église, un très

inquiétant arôme do tendresse mal
éteinte, et l'Ylan#-YJang mêlait mal, a
propos sa griserie perverse à la fadeur
sucrée de l'encens. En baissant trop
humblement son front rosé de vélo uUne,
elle maquilla Je grillage du confession-
nal! Elle aurait dû, surtout,. dissimuler
le corset qu'elle tenait,' Ae sachant
qu'en faire, tout pieih.de parfums qui
se souviennent, entre ses mains jointes
pour la prière. Mais son repentir-,
dévotion l'absorbaient à tel .^
qu'elle n'avait pas le loisir de s'-

n
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ter d'autre chose; ce fut avec u i«ie-
milité fervente, et se châtiant îine 1:;i-
l'aveu, qu'après les paroles codéjà par
elle confessa, sa faute. nsacrées

« Après avoir longtemps résisté, elle
avait consenti enfin à venir Je soir,
chez celui qu'elle aimait. Et, d'abord,
il s'était agenouillé devant elle, lui di-
sant d'adorables tendresses, lui rappe-
lant le bal où ils avaient valsé ensem-
ble.pour la première fois, elle, si blan-

j'ehe, crasse, les bras nus, très décolle-
I tée, appuyantsurrJiab.it noir, dans le

tournoiement de la danse, le marbre
vivant et chaud de sa poitrine qui bat-
tait».

Elle s'interrompit pour dire :
<- J'étais déjà coupable !

Après quelques secondes de silence,
— ce fut comme s'il avait eu besoin de
reprendre haleine, — le prêtre répon-
dit : — La clémence de Dieu est infinie.

Encouragée, elle continua sa con-
fession.

« Il me parlait sans cesse, plus ardem-
ment! Ces épaules que tout le monde
avait vues, ne les reverrait- il pas, lui
seul? Ne baiserait-il pas ces bras dont
l'étreinte lui mettrait le paradis autour
du cou ? Car il blasphémait, mon père !
Et, toujours à genoux, il me baisait les
doigts, les ongles, voulait, écarter — oh!
je rougis ! — les dentelles de mes man-
ches. J'aurais dû m'enfuir; je ne pou-
vais pas. J'étais vaincue, et, doncement
abandonnée, pendant qu'il m'enlaçait,
je- renversai la tête sur le dossier du
fauteuil, les yeux pleins de larmes qui
consentent. » Elle s'interrompit de nou-
veau.

— Hélas ! Dieu ne m'absoudra jamais !
Cette fois pas de repense. Le confesseur
scandalisé s'était-il retiré ? Elle ne pou-
vait pas le voir ayant sa tête entre les
mains, dans 1 e corset, mais non, elle
entendait tout près d'elle, le -souffle
d'unepoitrine oppressée. Carl'énormité
du péché met tait hors delui le jeune prê-
tre ; etee fat très bras, trèslentenment,
d'une voix qui tremble, qu'il dit enfin^
par effort suprême de charité :

— Ne désespérez pas, ma fille.
Elle parla encore dans l'ex pension dé-

bordante du repentir ! Dévotement bar-
bare pour elle-même, elle n'épargna à
sa pudeur aucun des pénibles aveux,
Toutes les délices abominables du ht
adultère, les ruses de l'amour pervers,
les caresses conseillées par l'essaim des
mauvais anges, nageant dans les plis des ri-
deaux et toujours renouvellées jusqu'à .
l'heure où l'aurore, qui glisse à travers
les dentelles, meta son tour des baisers
sur les lèvres pâles, elle raconta tout,
abondamment, Jonguement, avec des
emportements da pénitente affolée et
des minuties de casuiste, tant qu'enfin,
épouvantée de sa damnation définitive,
elle se mita sanglotter et à mouiller de
larmes désespérées le satin et la pelu-
che du corset noir et rose.

Le confesseur se taisait.
Mais l'effroi que lui inspirait juste-

ment le crime de la pénitente devait
être extrême, car elle entendit le bruit
qu'un homme près de choir ferait en se
retenant à une cloison.

Puis, il y eut cette parole sévère.
— Retirez-vous, Madame.
Elle obéit, toute pleurante.

A '.

Mais, en traversant l'Église' où le frou-
frou de sa robe offensa l'austérité des
dalles, elle avait dans les youx et aux
lèvres, sous le voile, son mauvais petit
rire ! Au moment de pousser la porte,
elle se détourna, le regard attiré vers
un autel lattéral par un tableau où l'on
voyait Satan parlant sur la montagne
à 1 oreille de Jésus. Une fusée de soleil
à travers un vitrail, éclaira, fit vivre la
face du démon; et l'on aurait pu croire,,
en vérité, que le tentateur de Dieu
complimentait d'un sourire la petite ba-
ronne. Elle s'en alla très vite secouée
d'un sursaut de gaieté, Je nez dans son
manchon. Quant au corset, elle l'avait
oublié dans le confessionnal.

CATUIJ.E MENDÈS.'.

LE

GRAID LEFF0ID1EY
ET LE

PETIT VICTOR HUGO
Je ne connaissais pas M. Jules Leffon -

drey. On ne connaît pas M. Jules Lef-
fondrey. M.Jules Leffondrey. Ca doit
être un pseudonyme : Leffondrey, l'Ef-
fondrée Effondrement! Bref, il y a, un
M, Jules Leffondrey qui a écrit trente-
deux pages sur « Victor Bugo, le Petit ».



LA BAVARDE
MfcagsijMiaaaaasasiifii^

. Si M. Jules Leffondrey avait intitulé
son opuscule minuscule « Victor Hugo »
on l'aurait ouvert, sans prévention;
mais cette épithète, qui fait tout ce
qu'elle peut pour être méchante, mais
cet adjectif, qui se démène pour êlre
spirituel: « lo Petit » a quelque chose de
venimeux et de politique. C'est un trait
dirigé contre eechof-d'œuvr-e qui s'ap-
pelle : « Napoléon4e~Pelit-r>, Le critique
jaisse percer le sectaire, l'homme de
parti fait tort au littérateur. M. Jules
Leffondrey, qui n'est certainement pas
nn poète, est, à coup sûr, un bonapar-
tiste.

Je ne veux point lui faire un crime
dosesopinions.il s'attacge aumalheuur.
C'est le Bertrand du souvenir imôpérial.
Dans un moment de mauvaise humeur,
il a ouvert les Châtiments et, pour ré-
pondre à Juvénal, il a taillé sa plume,
lui, Leffondrey.

C'est du courage ou de la présomption.
Il voit un colosse d'airain qui a le front
dans la nue, .dont les strophes sont des
•éclairs, dont le style puissant a des ful-
gurances d'orages, qui sème des ri-
mes lumineuses, comme les étoiles; qui
a pour piédestal chefs-d'œuvre sur chefs-
d'œuvre : les Burgraves sur Hernani.
Marian Delorme sur lluy Blus, Notre Dame
sur les Misérables, les Contemplations sur
les Orientales. Vil toute la Légende des'.siècles.
Et lui, Leffondrey qui n'a rien du- tout,
tire tranquillement sa clef de sa poche

' et se met à siffler.

Â
t Esprit sans portée, ne voyant que

les surfaces, n'opérant que sur des mots,
dépourvu, à un degré incroyable, de
tout sens esthétique...» vous croyez que
je parle de M. Jules Leffrondrey? non,
c'est M. Jules Leffrondrey qui parle de
Victor Hugo.

 Ça débute ainsi, sa chose. Tout à coup,
M. Prudhommo a la parole. Il recherche
du haut de son faux-col «qu'elle a été

• l'influence de pareilles productions sur?
l,a santé morale des générations qui les
ont absorbées. Souvent elles ont agi
comme un véritable poison. Des mil-
liers d'hommes, s'en étant nourris pen-
dant leur jeunesse, ont contracté pour
toujours la folie de la personnalité et,
pour avoir, à l'exemple de Victor Hugo,

' déifié leur moi, ont été condamnés à une
vie d'extravagances et de malheurs,
jusqu'à ce que lo suicide y mît lin ou
que l'asile d'aliénés les recueillit. » M.

' Jules Leffondrey connaît des asiles d'a-
liénés, il y a coudoyé des fous, amenés

' Jà par Victor Hugo. Les Rayons et les
ombres ont peuplé Bicêtre. Les vers des
Contemplations sont des verres d'absinthe.
M. Jules Leffondrey ne boit pas de cette
liqueur là.

Mais il fait en chemin des découvertes
« La vérité, dit-il, est peut-être amère,
mais elle s'impose : la vocation de Vic-
tor Hugo était de ne jamais écrire pour
le théâtre » Une vocation qui est de ne
pas faire une chose que l'on fait, ce
n'est peut-être pas très français comme
tournure de phrase ; passons. : avec M.
Jules Leffondrey, on ne s'amuse pas à

' compter les entorses au style. Il analyse
Hernani « une mauvaise histoire d'alma-
nach... Marion Delorme' n'intéresse qu'à
un point de -vue: Victor Hugo y fait"
éclater son aversion pour Richelieu.
L'homme immense, le grand fondateur
de la. politique française, celui qui a
tracé aux destinées de la France leur
orbite et briséses ennemis, Victor Hugo,

.! e hait. Au lieu de s'incliner devant cette
haute intelligence, ce caractère héroï-
que et sublime (pour nous servit de
l'expression de Voltaire), il le travestit,
le dénigre, le salit! » Et M. Jules Lef-
fondrey ne s'en étonne pas=: Victor
ïjugo dont la grandeur estfausse exècre
Richelieu dont la grandeur est vraie :
le géant de stuc abhorre le dieu de
marbre. Enfin, Victor Hugo n'aime:
pas Richelieu, parce qu'il ne porte pas
en lui-même lame de la France, qu'il

- ne la comprend ni dans son passé, m
dans son avenir, ni dans ses grands
hommes.»

« Voilà mort un grand politique, dit
de roi quand l'évêque de Luçon mourut.
Le ministre de Louis XIII ne méritait
pas d'autre oraison funèbre. Uu histo-
rien dit de lui : Il avait eu le tort de

 sacrifier àcet idéal d'une royauté se-
reine et respectée les lois protectrices
des dernières libertés, dériger. la ter-
reur et l'inquiétude en instrument de
domination, -d'étouffer, enfin, nous un
régime de délation et de police téné-
breuse la dignité des caractères et la
dignité des consciences, fl dégrada la
noblesse plus encore qu'il ne la mutila.,.
Il s'abaissa à flatter iegyanités et les dé-'
i'aillances du roi et à humilier les des-
seins altiers de sa politique â des pra-
tiques de roueries et de duplicité.»

Et c'est, pour cela que Victor Hugo
hait ce, prélat politique que M. Jules

-Leffondrey adore.
- Allant de découverte en découverte,
M. Jules' Leffondrey s'aperçoit que
Victor'Hugo romancier n'existe pas
«Il est incapable do composer un type »
il n'a f»it ni lluy Blas, - ni Gringoire, ni
Gavroche, ni Joan Valjean, ni Cimour-
dain,ni Cosette, ni la Esmoralda, ni
ia Fléeharde, mais «il a créé Quasimo-
do» avant lui; Oit l'auteur eu question,
« Dieu avait créé l'homme à son image »
que Dieu ait créé l'homme, avant que le
poète ait crééQuasioiodo, voilà qui est
étrange. M. Jules Leffondrey veut dire
sans doute, que Victor Hugo est borgne,
bossu, boiteux, difforme. Nous le con-
naissons autrement.

«-Il faudrait un livre entier pour
dressser un tableau des, altérations que
Victor Hugo a fait subir à notre langue.,.
A lui revient la principale responsabi-
lité décadence de notre langue.» M.Jules
Leffondrey oublie Malherbe qui a com-
mis ce crime littéraire;- Fi ce Monsieur
qui se "plaint des métaphores voit quel-
que part, rayonner des iîamm8S sinaïti-
gues sur le front du poëis,

Tout à coup M. Jules Leffondrey cesse
d'êire drôle pour devenir un drôh. Il
érit ca: Victor Hugo pendant sa longue
existence, s'est comporte comme se compor
levait un Allemand envers des Fmnç<iis....

1 travers son déiprgondnge poétique et pro-
saïque Yicior Hugo est un Allemand madré. »

Les Châtiments soufflettent le Leffon-
drey de cette strophe ;

« Et mon ambition, quand vient sur lafrontière
L'étranger,

La voici: part aucune au pouvoir, part entière
Au danger. » ;

*
Homère eut Zoïle, Voltaire eut Fréron,

Louis Blanc eût Gustave Planche, la tête
a le pou. Victor Hugo a Jules Leffondrey.
Les proportions ne sont pas gardées.

Il existait dans le monde, un Jules
Leffondrey qui rêvait d'être célèbre. Il
y a diverses célébrités. Napoléon est
célèbre /comme Cartouche; Messaline
comme Cornélie. Célébrité glorieuse ou
criminelle, infâme ou sublime. Un nom
traverse les siècles, salué ou honni; car
la gloire peut être uu pilori ou un autel.
Il y avait J.a célébrité de l'homme lé plus
lâche, Charles-le-Chauve; de l'homme
le plus brave, Achille; de l'homme le
plus laid, Roquelaure. Une célébrité
restait à prendre, celle de l'homme le
plus bête : M. Jules Leffondrey publia:
Victor Hugo lePetit.

t Oui, dans ses tout petits bras, il rêva
d'étreindre cette renommée immense,
comme un enfant qui veut secouer Je
chêne séculaire. Il tourne impuissant
autour du colosse, il traduit son déses-
poir par des imprécations. Et, plus ter-
rible pour lui même que pour le grand
poète, il publie son livre. Quelques per-
sonnes le liront, sauront qu'il y a un
M. Jules Leàondrey, ce qui n'est pas
déshonorant mais que ce M. Jules Lef-
fondrey est l'auteur de ca, ce qui est
un affront. Quand fa brochure sera de-
venue cornet à pommes de terre frites
ou papier à chandelles, des gens re-
trouveront des bribes de phrases écrites
dans un mauvais français contre la
gloire la plus française et ils se diront :
« c'est sans doute un auteur allemand
mal traduit. »

Il existe, du côté do Montmartre et des
Batignolles, des jeunes garçons dont les
cheveux sont très longs et les redin-
gotes très vieilles. Us vivent autour des
tables des cabarets douteux, fument la
pipe de terre à tuyaux courts, sirotent
des absinthes pures et discourent avec
des gestes fébriles. Ils portent tous un
chef-d'œuvre dans la tête, mais ils
attendent l'heure de lui donner le jour;
cette heure là ne sonne jamais ! Ils s'élè-
uent, avec des imprécations comiques ;
colées à Thomas Vireloque, contre ce
siècle abâlardi qui ne les comprend
pas.

Dans la fumée du tabac, ils démo-
lissent les dieux du jour, groupés au-
tour d'un arrivé — il arrive ! il arrive !
— qui a publié une plaquette de vingt
cinq pages et qui sera le dieu de de-
main.

La bête noire de l'estaminet,bohème
c'est Victor Hugo. De la poésie, la poésie
de Hugo? allons donc? Est-ce que ça
vit? est-ce que ça a du sang? est-ce
que ça a des nerfs ? Hugo c'est un idiot.
Le cénacle opine. Plus de Dieu, vive un
tel. Car ces guenilles de l'esprit humain
ne brisent un temple que pour fonder
une boutique.

C'est les coudes sur les tables boiteu-
ses, dans ce monde d'artistes qui s'in- '
titulent fumistes, que M. Jules Leffon-
drey à fait son éducation littéraire. Il a
ramassé, l'imbécile, les lieux communs
qui traînent dans tous les caboulots où
1 on fait l'œil, sur les hauteurs intellec-
tuelles de Montmertre.

Mais il n'a pas compris, que ces ratés,
que ces peintres sans palettes, que ces
poètes sans lyre, que ces spectres des
bohèmes, affublés des oripeaux de
François Villon, ne parlaient ainsi,
qu'entre eux, que pour eux dans une
langue qui est un argot ; qu'ils ne vi-
saient qu'à l'effet devant les naïfs et
qu'ils n'avaient d'autre ambition que
d'épater le bourgeois.

Si Victor Hugo daignait leur envoyer
sa carte de visite, ils la porteraient sus-
pendue à leur cou, il n'y auraitpas assez
'de toits pour le crier dessus.

On le ferait tambouriner parle ban et
l'arrière ban des copains. .Et les cabare-
tiers artistes i'étaleraienl au-dessus de
leur enseigne flamboyante. Ils déni-
grent ies génies arrivés, quand i'S ne
peuvent pas vivre dans leurs-gloires,
quand ils ne peuvent pas se chauffer au
soleil de leur renommée. Si Victor
Hugo, leur disait : « Venez, à genoux ! .»
Us dégringoleraient leur colline, en
rampant. Us se prosterneraient devant
lui, l'y doreraient en vers et en prose.
Us balanceraient sous sonnez, toutes les
cassolettes ' imaginables — même des
cassolettes, pur Louis XIII, sans res-
tauration,

M. Jules Leffondrey n'a pas compris
aela.Ët voilà comment M. Jules Leffon-
drey a fait à la fois, une bêtise et un
livre.

E. DESCLAUZAS.

— — <©» ;

PORTRAIT ï§i FÏÏSAW

DERRIAZ
Un gône d'esprit, le secrétaire de la

rédaction du Radical.
Paris l'a chipé à Lyon; perte irrépa-

rable pour cette seconde ville de Franco,
si pauvre en littérateurs. Puis, en le
perdant, elle a perdu uu de ses plus
joyeux fils.

Il est viveur, ce bon garçon, a la mine
siouvertementréjouie, Un large sourire
sceptique fend sa figure pleine, enca-
drée dans une barbe artistique.

Noctambule endurci, il boit volontiers
un doigt de vin et fait volontiers un
doigt de cour. Fantaisiste à tous crins,
il est de l'école ds^s Monselet, des Scholl
et des Véron. Il lui arrive de changer le
contenu de son écritoire — aujourd'hui,
du bleu idéal, demain, du rouge. Oh !
dans la gammé des rouges, il a su habi-
lement varier les ions. "

Au reste, il '-st de tous les journaux
satiriques; on l'a rencontré très arave,
chroniqueur théàtr. léruditr'f conscien-
cieux su PpUt Lupnnais. Bcrtnay le
jalousait; il lui volait un peu de cette
gloire qu'il # touj seul maintenant. On

le coudoie au Journal de Valence, puis au
Guignol Illustré, puis au Chignol et Gnafron,
puis à la Mascarade, puis à la Renaissance.

Un jour il lui prit fantaisie de faire
allumer pour lui les quinquets des
célestins. Il écrivit un vaudeville pétil-
lant d'esprit et d'à-propos, la Loterie
Nationale. Il eut cinquante représenta-
tions, un chiffre fabuleux pour Lyon.

Tel est Derriaz ; grand joueur de pi-
quet et de tric-trac, profond politique
qui peut faire un sous préfet opportu-
niste ou un député intransigeant.

'"'' DUVEUGlEU,-

SILHOUETTE

«Tu sac demi-mondaine

ÉLISA DU FER
Il y a dix ans de cela. J'étais chaude-

ment assis auprès de mon feu, je reli-
sais les admirables pages de Flaubert,
consises, incisives, si humaines et si
simples. Une petite voix grêle, frappa
mon oreille, la voix venait de *a cour,
ça pouvait ressembler à un chant ou a
une plainte. J'ouvrisma croisée. Un
vent froid me jeta à lafigure des flocons
de neige. Un frisson me secoua tout le
corps. Je me penchai à demi, je vis, en
bas, sur le pavé de la cour, dans la boue
glacée , une fillette. Douze ans, peut-
être, maigre, les formes encore douteu-
ses; nubile de la veille, tout au plus. En
chantant, elle levait, timide, un regard
sur les croisées obstinément closes. La
pluie froide, en cinglant ses yeux, les
forçait à se fermer. Elle était vêtue
pauvrement mais proprement. C'était
une honnête misère. Des sous tombè-
rent, à de rares intervalles, juste de
quoi acheter du pain. La gamine s'en
alla 'lamentablement, en jetant un pénir
ble: «Merci bien.messieurs.mesdames! »
Plus que la neige, plusquelapluïe, plus
que l'impitoyable bise de décembre, le
spectacle de cette douleur me fit froid.
Je me reprochai, les pieds sur les che-
nets, d'avoir si chaud, quand, sur le
chemin, dans d'autres cours, sous d'au-
tres croisées, la même voix lugubre
d'enfant jetait un appel que décembre
gelait.

Plus tard, j'ai retrouvé ma petite pau-
vresse.

On était en été. Il faisait beau. Le
bois était animé. Elle passa, dans un
coupé, à côté d'un lion. Elle était admi-
rablement vêtue, souriante, heureuse
ou presque. C'était-elle qui faisait l'au-
mône. L'aumône de ses baisers, de ses
sourires, de tout son être.

La mendiante Elisa du Fer était deve-
nue dame de charité.

Ça ressemble presqu'à un conte, mon
histoire. Le caprice en est la cause.
C'est lui qui les fait ce qu'elles sont. Et
•tout ce que le caprice touche prend une
teinte fabuleuse. Il les poétise ces dames
aux camélias, comme le rayon de soleil
qui, tombant sur un ruisseau, y allume
des diamants.

Elisa naquit riche. Son berceau fut
capitonné. Msis, avant sa première robe,
l'adversité entra dans le logis paternel;
puis, avec l'adversité, la mort. Le père
s'en alla, laissant une pauvre femme
avec deux fiiies et un fils.

C'est ainsi qu'un jour de détresse, la
maison étant sans feu, et le buffet sans
pain, Elisa s'en alla, par les cours, im-
plorer la charitépublique. La misère plai-
de pour elle, et gagne sa cause. Les fau-
tes de cette fille ne sontYrae le résultat de
ce désespoir d'enfant.

Elle n'était pas sotte ; e'ie avait cette
science delà vie que les livres n'appren-
nent point. Du goût., un tantinet de
grâce au bout des doigts. Une modiste
en fit une modiste. Elle se dégrossit AU
commerce intime des chiffons légers.
Par. malheur, on travaillait sur la rue :
rue de l'Hôlel-de-Ville. Un cabotin sans
talent l'y vit ! et ce fut elle qui l'aima. Le
menton bleu jouait aux Varié' es, il y
fit engager sa maî resse aux appointe-
ments de vingt-cinq francs par mois. Il
lui as-sura qne rien n'existait au dessus
de l'art. Il lui récita beaucoup de tirades
sentimentales, apprises par cœur, mais
ne s'en tint pas là. Elisa devint enceinte.
Alors, l'artiste qui ne jouait les pères
que sur la scène, partit à l'étranger. Il
n'est pas revenu. M. Rivet recherche la
paternité. Elisa recherche le père.

Elle aimait—Une faute.— E le p'eura
de vraieslarmes. Son Delcbelle lui sem-
blait an grand homme. Elle était sans
ressource. Une bonne femme lui pro-
cura un emploi de serveuse chez le
père pupat. Ainsi elle entradans la vie
joyeuse par la misera.

Les cailloux noirs se chaugèrent en
cailloux roses. La taverne ta trans-
forma. Dans la fumée des pipes, elle re-
connut le nuage d'un nouvel Olympe.
Eile rencontra un peintre. Adonis et
Apejle. : $de . l'aUna, car, Elisa a un
cœur sous son corsage étroit. ;Elle fit
avec lui, le voyage de Marseille.

H la quitta ; e-le n'en pleure point.
Un de perdu', dix de retrouvé. L'amour
passager lui prête sa facile philosophie.
Elle se lance, a corps vendu, dans la vie
aventureuse du monde galant. Elle fait
payer â ia foule les déboires du début ;
les supplications au' cofu des portos!
l'indifférence des mauvais jours. Elle
soupe d*ms l&s cabarets à la mode, ar-n
boreles toilettes les plus extravagantes,
écrit son nom sur toutes les glaces dei
cabinets particuliers. On se détournait
de la mandiante ; on se retourne sur |a
courtisane-. .

Il y a dix mois,! elle quitta l'Est. La
bonne a sa bonne, celle qui servait est
servie ; celle qui mendiait est mendiée.
Le seigneur et maître d'Blodie Valois
en a fait sa maîtresse en titre  c'est
bien, jeune homme, vous avez de la
vertu, dit-on. Ce fut vous, qui, il y a
deux ans, commandâtes l'émeute con-
tre la Saps'fde. Q pandide ôphèbe, vous
armâtes vos amis pour l'honneur de ces
dames! Vous n'êtes pas le'promiér venu,
vous avez des principes, de la 'religion
et du maintien ; vous portez dès gants
jaune serin ; vos habits sortent de chez
le bpn faiseur^ et, d'honnêtes gens vous
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saluent, quand vous passez au bois, or- |
gueilleux au côté d'Elisa du Fer.

Vous qui êtes le représentant de l'a-
ristocratie bourgeoise, et qui, à défaut
d'autre chose, avez do l'argent, vous
avez voulu montrer au peuple que vous
étiez capable de le comprendre. C'est
alors que vous avez été chercher dans
la fouie des impures, cette femme qui
mendia peut-être, un jour, sous vos
croisées, un sou que vous ne lui jetâtes
pas ! Mais à présent, vous lui jetez des
louis. C'est bien. Vous êtes beau, jeune
homme, vous êtes gïand! On ne vous
aime pas, vous le savez — car votre
générosité comprend très bien qu'on
achète" dés corps et non des cœurÉ ;
que les cœurs se donnent et ne se ven-
dent pas.

Puis, elle n'est point mal du tout,
cette femme. Une jolie brune, sympa-
qufl, la mine souriante, assez grande,
gracieuse en sa démarche. Mais elle
grossit. Son ventre est son désespoir.

Elle a étudié quat' c ou cinq phrases ;
elle les débite à qui les veut entendre.
C'est une charmante boîte à musique.
Mais elle est bonne fille, elle a un cœur
d'or. Elle aime sa mère et adore son
enfant.

Lyon l'admire, car elle n'est pas la
première venue, la rivale triomphante
de la très haute et très puissante uaine,
Elodie de Valois. — NESTOR.

TOILETTES DE NOS DEMI-MONDAINES

Casîïao-Kupssaal d© Charbonnières

Dimanche dernier, la charmante com-
mune des Charbonnières, élait franche-
ment envahie par une foule de prome-
neurs venus pour visiter la ravissante sta-
tion thermale. La journée favorisée par
un temps splendide contribuait pour beau-
coup à cette aflluence de monde. Le Ca-
sino, en particulier, était sillonné en tous
sens par des gens heureux de pouvoir^s'a-
muser, car les divertissements ne man-
quent pas à Charbonnières.

Toute cette foule était parsemée de fraî-
ches toilettes. Une splendide robe feu,
avec reflets cendre, apparaît à l'horizon :
c'est la plantureuse Marcelle Abel, s'ap-
puyant nonchalamment sur fe bras d'un
de nos plus élégants gentleman ; fa belle,
sans perdre une minute, se dirige vers la
salle de jeu, le tapis vert est un aimant ir-
résistible pour nos épinglées, nous en-
trons après elle, six heures sonnent à ce
moment.

Mais nous remarquons autour des .ta-
bles la reine de l'élégance, la charmante
Adrienne Roux. Cette horizontale porte
un ravissant costume : jupe noire et ja-
quette également noire, avec large garni-
ture de perle s'ouvrant sur un gilet crème.
La helle est toute absorbée par le jeu. Ea
face d'elle nous apercevons la- gracieuse
Antoinette dans un costume noir damassé,
fort joli.

Derrière elle se tient Fernande la mijo-
rée ; la mignonne biche regarde toute ef-
farouchée son argent qui prend la fuite
du côté opposé, mais elle aperçoit dans ua
coin un miroir, son visage s'y reflète et
elle sourit sans doute en pensant que i'ar-
gent qu'elle vient de perdre ne peut tar-
der de fui revenir. Les tables commencent
à se déserter, l'on va dîner avant de re-
prendre une nouvelle partie bien plus sé-
rieuse.

La salle des fêtes que nous traversons
est bondée de monde; l'on finit de tirer la
tomhola, Mme M* -- qui a pris des billets
pour chaque lot perd tout espoir en voyant
pour la dixième fois la chance lui tour-
ner le dos; elle porte une fort jolie toilette
sombre.

La plupart de nos biches dînent dans le
Casino, d'autres préfèrent aller dîner au
village ; parmi celles-ci nous remarquons
la charmante Lucy Maïa, qui en compa-
gnie de la jolie Suzanne vont échouer au
Cheval-Blanc où nous ne les suivrons pas.
Lucy portait un splendide costume en pé-
kin de Ghiae, à larges rayures brique et
Havane. Son amie Suzanne portait un
costume de batiste blanche à bouquets
d'un effet ravissant.

Après un repas fort bien servi, sous la
vérandah du Casino, nous montons à la
salle des fêtes où fes premières d'un or-
chestre fort choisi nous appellent en en-
trant, nous apercevons la plantureuse
Marie Louise Robert dans un costume
gris à petits carreaux, la suave biche se
laisse entraîner par une polka très mar-
quée, son cavalier a peine à la suivre,
aussi va-t-elle se précipiter sur une nou-
velle arrivée qui n'est autre que la char-
mante Mathilde de Bellecour, vêtue d'un
splendide costume bleu olectric broché
de fleurs havane d'un eil'ot merveilleux.

A côté de nous passe une mignonne ho-
rizontale, c'est Virginie Moderne, elle se
suspend au hras de son nabab et l'en-
traîne sur la terrasse, où les deux tourte-
reaux vont roucouler aux lointains ac-
cords de l'orchestre. Peu à peu nos demi-
mqndaines abandonnent la danse pour
retourner au jeu, nous y apercevons la
toute charmante Céline Chaillou, la belle
porte un fort joli costume vert sombre
glacé, gorge de pigeon. Mais le train va
partir, la foule se retire heureuse d'avoir
passé une journée des pîus agréables
grâce à' l'installation majestueuse du Ca-
sino, et l'on se sépare en se promettant
y revenir en plus grand nombre le di-
manche suivant, — M- MHPHISTO,

CoBpoi'is-ïîcllcoonu'

Vendredi dernier, le public s'était rendu
avec son empressement habituel à la fête
artistique donnée par M. Luigini notre
sympathique chef d'orchestre; nos jolies
demi-mondaines s'y étaient également
rendues mais en moins grand noiabre que
les jours précédents ; parmi les plua re-
marquées, citons la charmante Adrienne
Roux, portant un splendMe costume pekin
de Chine à rayures brique et hava-ve •
comme toujours el e remportait la palme'
de l'élégance. Henriette Desaix, était fort
remarqué avec sa toilette noire garnie do
dentelles fort jolies; Tb.éo était é^lemont
en noir; elle se promenait seule, atparais-
gait très absorbée.

M^tlijlde a'Amnqnav, était ravissant^

dans son costume de satin bleu de ciel |
garni de velours grenat.

Léonie Chappuis portait une jupe gre-
nadine noire avec rayures grises, corsage
et tunique noire.

Henriette Chappuis était toute a& noir
vêtue. ,

La mignonne Fernande fa Mijorée, por-
tait une jupe à rayures gris fer et jacquette
assortie s'ouvrant sur un gilet de peluche
loutre, son gilet crème est de bien meil-
leur goût.

Jenny Lavache, n'ayant qu'un seul cos-
tume, portait, comme toujours, soncostume
soie grisaille elle était en compagnie de la
toute mignonne et charmanfe Jeanne
'Confort, dont le splendide costume à
grands carreaux bleu olectric et havane,
contrastait étrangement avec celui de son
amie, considérablement défraîchi.

Marie Gratton, qui se môle aux femmes
sérieuses portait une fort jolie toilette
rouyepouceau avec petits carreaux noirs.

Son amie, 'a suave Juliette, portait un
costume faille ponceau, fort joli chapeau
noir avec plume assortie au costume.

Maria Vincent, la Petite Poupée, s'y fai-
sait remarquer dans un fort joli costume
lainage sombre avec gilet crème ; cette
mignonne biche à toujours beaucoup de
goût pour s'habiller.

La charmante Madame M... qui se pro-
duit beaucoup, depuis quelque temps et
est, sans contredit, une de nos plus char- .
mantes demi-mondaines, portait un cos-
tume nuance acajou du meilleur goût,
comme d'habitnde elle était fort entourée.

Jeanne Childebert portait une jupe
crème avec dessins de couleurs, corsage
groseille fort joli.

Son amie Ida Ténor portait un nouveau
costume à grands carreaux grenat et
sombre, un peu voyant mais néanmoins
de bon goût.

Caroline la Grenobloise, étr&nnait éga-
lement un fort joli costume gris fronlin,
chapeau paille noire avec aigrette rouge.

Marie Planche à Pain, portait une jupe
grise avec corsage noir.

Marguerite la plus souriante des Chail-
lou portait un costume gris fer, chapeau
paille noire fort bien.

La vieille garde est en villégiature ;
aussi nous D'avons pu compter que très
peu de membres de cette noble assemblée,
par contre, nous avons constatés une
recrudescence dans le nombre des nou-
velles biches qui s'élèvent à l'horizon du
demi-monde ; dés qu'il nous sera donné de
les connaître, nous ajouterons leurs noms
â la suite de ceux de Ma Mère M'attend,
la vieille Baronne et autres de leurs illus-
tres devancières.

M. MEPHISTO

(MpÇÉ POTINS
r¥os JELyostmaises â Paris

Toutes les horizontales de marque les
plus suaves, les plus catapultueuses,
nous abandonnent pour la capitale.
Toutes vont, légers papillons, se brûler
les ailes aux lumières étincelantes de
ce Paris qui les attire, et où elles espè-
rent conquérir une célébrité qu'elles
trouvent trop mesquine dans la provin-
ciale cité lyonnaise. Mais toutes n'y
conquièrent pas des hôtels et des équi-
pages. Plus d'une regrette ce Lyon où
elle était reine, alors qu'à Paris elle est
teut au plus une nébuleuse d'infinie
marque.

En voici encore une qui, pour échap-
per à ses créanciers lyonnais, vient de
s'installer à Paris. Fanny Bouchard,
plus connue sous le nom de Fanny
Bombance, n'a pas craint de quitter son
inséparable amie Ninette pour venir
habiter rue Larochefoucauld. Le chiffre
des dettes qu'elle laisse à Lyon est
énorme. On assure même ^que certain
bijoutier aurait trouvé ses procédés
plus qu'étranges. Qui vivra verra.

Titine Aymard, la capricieuse et jolie
Lyonnaise qui était partie pour la Rus-
sie, y a séduit un prince authentique.
Il vient de la ramener à l'hôtel Scribe;
actuellement elle doit être â Aix.Titine
qui avait laissé Fanny Jackson dans
ses appartements, vient de la chasser.
On a vendu ses bijoux, ses meubles et
ses objets d'art. Il y en avait pour
300,000 fr. Ses créanciers seront désin-
téressés. Tout est bien qui finit bien.

Adèle Desanges se plaît mieux à Lyon
qu'à Paris. Aussi l'hôtel de la rue Scribe
est-il toujours désert, alors que l'ap-
partoment de la rue de la Préfecture,
où elle a succédé à Fanny Jackson, est
souvent habité.

Fanny Jackson, quo Titine son amie
avait laissée dans ses appartements
pendant son long voyage en Russie, a
abusé de la générosité de sa camarade,
et a consacré à. ses toilette l'argent
qu'elle envoyait de Saint-Pétersbourg
pour ses créanciers. Elle a ainsi dépensé
quinze mille francs. Ce n'est pas sans

sanglots qu'elle a abandonné son loj
nid capitonné de la rue de Penthiôvreà
Paris. Elle court actuellement les villes
d'eaux. On la siguale à Ludion.

La belle Hélène Courtois ne quitte
pas Paris. Elle se trouve très bien dans
son hôtel de la rqe de la Pôpiuière, où
elle faU les délices d'un nabab hollan-
dais, ce qui ne l'empêche pas d'être
restée la Jectrice assidue du Lyon répu-
blicain, mais n'allez pas croire qu'elle
soit républicaine, $ft ! non. On est du-
chesse^ae l'oubliez pas, et on. descend
dCS croisées. -.

Marie Vadrouillo de Canaudin a tou-
jours son merveilleux appartement de
ia rue de Rome, où viennent souvent la
relancer ses créanciers lyonnais, mais
cela ne l'empêche -pas de se distraie
E'ilo est toujours aussi insouci^g

Blanche d'Harcourt, cette Lyonnaise
qui régnait il y a une dizaine d'années
sur ie demi-monde de la seconde ville
de France, et avait quitté Lyon en y
laissant d'innombrables dettes, possède
un hôtel luxueux, rue Leroux. Il n'a pas i
coule moins deJOO.QOO fr.

Blanche Tête de Singë^inôins~dë
succès, bon nabab l'a définitivement
abandonnée, et en attendant la fortune,
e le s est retirée chez sa mère, fauboura-
Montmartre. *

Titine la Blonde est en passe de de
venir une princesse de la bicherie nn"
risienne. Elle commence à briller d'un
vif éclat dans le quartier de l'Etoile
où elle s'osit provisoirement fixée. '

Clémentine Grosjean est dans le's en
virons de Paris. A 32 kilomètres de là
capitale,elle respire l'air pur des clramrW
et se retrempe au sein de sa farniiiA
On la voit le dimanche agenouillée dé
volement aux pieds des autels et elle à
rang au milieu des châtelaines du pays

D'autres sont devenues do simnleâ
dames de brasserie, comme Emma dan
loisc, la grande Antoinette, etc.

Nous allions oublier notre comn
atriote Franciue de Laroche, qui a qulttl

son appaitement de la rue' Tronche
pour aller à Aix-les-Bains, où elle se
propose de voir son ennemie Josénhi.u>
la Plantureuse. ' "^

Jeudi dernier, on remarquait à la
musique de Bellecour, Henriette la Ré
rangère se promenant avec la fframù
Henriette do Ja Perle. Toutes deux nai
aissaient d'une gaîté folle, mais cela
l'a pas duré, car JaBérangère rencon
trantun ami dont elle avait à se piain
dre n'a battue en plein public, ce oui
a occasionné un rassemblement.

Est-ce pour celaqu'elle ne fait pin»
de voyages à Bourg. Cependant il nous
semble qu'elle se conuole facilement
av ec ou bal officier.

** *
La charmante Célina Décurty gui

avait été passer quelques joursà Livroii
chez une de ses parimtes, nous est re-
venue ces jours derniers , toujours
fraiclie.

L'air de la campagne lui a, paraît-il
fait le plus grand bien. '

Allons tant mieux !

W '
La charmante Pomponnette Jenny

Merluchon qui nous avait abandonnés
pour je ne sais quelle résidence nous est
revenue mardi, plus pâle qu'auparavant

 La belle a toujours le petit loulou
qu'on lui connaît depuis quelque temps
sa première sortie s'etfectuéeavec Fer-
nande la Mijaurée.

*\

La fille Elodie, demoiselle de Valois,
a la rage de faire parler d'elle ; mais ce
qui la tient encore plus fort, c'est l'envie
de faire payer tout le monde... même
les gens pour lesquels elle n'a pas eu de
bontés, Nous promettons à nos lecteurs
de leur donner prochainement l'épopée
de cette hétaïre depuis son retour du
Congo. C'est superbe comme chantage
N'en déplaise à ses très hauts protecteurs,
il est temps que tout cela finisse, et l'o-
pinion publique commence à s'indigner.
Ou a sans doute appris quel ridicule
échec a obtenu un mandat d'amener,
lancé contre le fils d'une de nos plus ho-
norables familles de l'Est.

Grâce à la complicité de gens dont le
devoir serait tout autre, la fille. Elodie
a déjà soutiré pas mal d'argent, et fait
une mine d'or de chacune de ses nippes.
Nous ie répétons, il est temps que cela
finisse, car c'est écœurant, infâme...
Tous les Alphonses ne sont pas dans la
rue, de même que tous les poissons ne
sont pas dans le ruisseau : mais nous
saurons les y renvoyer, et rendre à
chacun selon l'altitude de sa casquette
au dessus du niveau de.. ..la boue!

Célina Montiér s'est installée dans
l'appartement laissé vacant par le dé-
part de Fahny Bombance. Elle s'est
meublée fort luxueusement, ce quil'em-

 pêche sans doute d'oublier ses créan-
ciers.. I —

Nous espérons bien qu'elle ne suivra
pas l'exemple de Francine Commar-
mond et d'Antoinette Auvallat, en ve-
nant arguer de la prescription, c'est-à-
dire en ne reconnaissant plus les dettes
de leur minorité. Nous verrons cela.

A propos, Francine Commarmond fe-
rait bien de passer chez la couturière à
qui elle doit 6,000 fr.. Il y a assez long-
temps qu'elle l'attend.

v ***
Les temps sont durs.
Pour une descendante des rois de

Franco, on n'en est pas moins paunôe.
Jeanne CJùldebert qui a pourtant che-
vaux, voitures et deux domestiques, ne
peut pas payer les 7,000 fr. qu'elle doit
à sa couturière, &A

Voyous, madame, cela vaudrait mieux
que d'entretenir Ida Ténor.

Très drôle, Marie Sylvestre.
On sait quo cette gaillarde,' qui avait

séduit un nabab bon teint, s'est fait
payer 50,000 fr. de dettes. Le monsieur
s'est, marié, et aujourd'hui la biche
cherche à cribler de coups de canifs i©
contrat signé par devant M. ie maire.

Ainsi, on la signale â Aix-les-Bains,
en compagnie d'un ami, se promenant
fréquemment auprès du couple uni li-
brement par les liens sacrés du ma-
riage. Heureusement que l'épousa ne se
doute de rien !

* %
Encore une horizontale qui se pjainf

de la dèche.
§,.11 y aurait de quoi vivre de ses renies
avec le total des dettes de Marie Brut,.
Henriette Desaix et Clémentine Sar-
dine.

Décidément rien ne va plus.

;
Boire est bien, savoir bien, poiré est

mieux. C'est la devise de J^emiyBidei ei
de Nini Grange : deux rudes humeuses
de piots. Franches luroniiesqui eussent
fait la pose, ô Rabelais. • q J; .J.

Hier, lundi, on Ps trouva attablées
dans un cabaret célèbre.

— J'ai mal au cœur, dit Jenny. Pay eZ"
moi donc quelque chose d'étrange.--

Jenny ne s'aperçoit qu'elle a un cœiu
que lorsqu'elle en souffre.

-Une idée, dit Nini Grange, nous
accorderons nos faveurs à celui ne ̂
messieurs qui nous paiera la boisson
plus délicieuse.
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T'un offrit du Champagne, l'autre du
térès. celui-ci du Porto, celui-là de la
rhartreuse.

— Moi, dit le petit de. B-'-Je vais tout
mplcment vous orlfir du Cordial amer.
% ivand les deux bacchantes eurent bu ;
• lentes gorgées la divine liqueur des
Lres Ilentzy.
_ C'est toi, dirent-elles, qui sera l'ai-

SQ Mais de grâce, avant l'heure e a .
rivrésse. verse encore de ce cordd 
inéreux qui te livre — de par sou
exquise saveur — la clef d or de nos
alcôves.

Mercredi de la semaine dernière, une
pHto scène qui a eu pour principale

actrice la mignonne Henriette Kaillou,
a eu lieu *•! concert Luigini. Cette cata- ;
Tiultueuse de Creuiicu qui be promenait
J* compagnie de Adrienne Roux, Marie
('ration et Berthe l'Amazone, rencontra
„n de ses nababs, qui, paraît-il, l'avait
épreciée auprès de ses amis. Malgré

ladi conseils de ses amies, elle l'insulta
wossiêrement, un rassemblement se
forma ei sans le gentleman el;o aurait
Mo conduite au poste. Mais il lui a pro- ;
mis qu'à une nouvelle scène, il n'en se- ;
Jait pas de môme. Pendant ce.tte scène.
Adrienne Roux s'efforçait de calmer
oerthe et la petite Gratton qui voulaieni
soutenir leur collègue. Elle leur démon- (
trait qu'il était plus agréable de cou- (
"cher chez soi qu'au poste.

Le nabab de Sabine Biscaye n'a pas :
permis qu'elle reste à la brasserie de
l'Opéra. Il s'est engagé à lui faire des 1
rentes. Cette biche" a donc déposé saco- 1
che et tablier.

***
Nous avons dit que quelques biches

seulement avaient assisté à la dernière
représentation de Sarah Bernhardt. Ju-
liette la Suave était remarquablement !
belle en robe de soie blanche damassée,
pèlerine grenat, chapeau amazone or
garni d'une magnifique plume rouge .
elle avait un superbe éventail bleu. La
signorina Amélie , costume de soie
noire, garni de perles. Ileuriette Kail-
lou, robe claire à gros pois violets..

Il y avait aussi : Foulon* Lucy Ma'ia
et Jenny Bidel.

***
Marie Roux ne se contente pas d'être

une pécheresse, c'est aussi une pê-
cheuse. Dimanche dernier nous l'avons
vue eu voiture avec son bébé et une
certaine quantité de cannes à pêche.
Est- ce que ça a biche ?

***
Mme la baronne de Saint-Ouin a

renoncé à conduire... jeudi à quatre
heures, nous l'avons aperçue rue La- 
font, dans une voiture de deux che-
vaux, que conduisait son cocher. Vous
avez raison, souriante biche, un acci-
dent est si vite arrivé. La Baronne
avait une superbe toilette lilas.

On revient toujours à ses premières
amours . —

Charlotte la Vadrouille, l'ex-préten-
tieuse Hébé, de maître,Martiheau, vient
de rentrer #n brasserie, et c'est à la
Chinoise où eurent lieu ses premiers
débuts, qu'elle sert de nouveau le dieu
Gambrinus.

Ladèche a des rigueurs à nulle autre pareilles ;
On a beau vadroùi 1er;

La cruelle qu'elle est se bouche les oreilles
Et vous laisse chercher.

mes chères biches, chez Matossé, chez
Berthoux, à Charbonnières, à la Dorée,
partout. Hélas! rien de sérieux ne
vient.

« Jeanne, ma chère Jeanne, disait
l'autre jour Ida-Ténor Putiphar â dame
Childebert debout à sa fenêtre ; Jeanne,
ma chère Jeanne nevois tu rien venir ?»

« Je ne vois, répondit Jeanne, que les j
lauriers, de l'Epoque qui verdoient et |
des pontes peu sérieux qui passent sans j
lever les'. yeux; je ne vois que la fon-
taine des Jacobins qui poudroie et l'hor- j
loge de l'hôtel de ville qui marque six !

heures... Comme toutes les autres, hé-
las!... Et il faut dîner, j'ai faim ! ô mi-
sère! ô désespoir! »

L'argent s'en va, et la douille ne vient
pas; les protecteurs se font rares; les j
pontes n'aspirent qu'à prendre la ban-
que et à encaisser; niais pour cracher,
mirash I comme dit Cigarette, cantinière
aux zouaves.

N'est-ce pasi'avis de Marie Planche- :
à-Pain et de Marthe la Frisée?... Cepen-
dant ia Planche est une bonne fille et
Marthe aue jolie fille ;. cependant Marie
n'a jamais Tait de mal à personne, et la
Frisée est toute charmante avec son mi-
gnon menton point» qui lui donne l'air
•d'une petite fée.

Voyons ! messieurs et vieilles bran-
ches, dédaigner cz-vous plus longtemps
les deux amies, et l*s obligerez vous â 
tour b-,urs petits petons sur les dalles d3
tous les assoinmoirs àehigh et low life ?... 
Ou demande des actionnaires, les ac-
tions sont d'un Jouis, non libérées. On
'fie tient pas essentiellement à l'action-
naire, mais on le supportera en sus du
versement. Un peu.de générosité et de
galanterie, que diable ! C'est une loterie
ou l'on gagne toujours, valeurs à lots,
«U; l'on n'y attrape rien de bon, ou n y
gagne du moins rien de mauvais. 1 u-
dieu ! tfi nous ouvions !
"S'adresser pour souscrire, tous les
soirs de neuf heures du soir à deux Heu-
res du matin, aux concerts Luigini ou
«hez M. Bertboux (Daumalle suce); ou
«encore aux bureaux du journal. Pas de
commission,'on traite directement.

***
Il m'est bruit que des aventures d'An-

toinette la poseuse, l'ëx-serveuse da
bock| amie intime do Marguerite

Drisse;. ., ,, „- t
On sait que cette def^erê lavait

emmenée à la campagne à Cailonges, a
Profité de la maladie de sa protectrice
Pour lui enlever une certaine quantité
de linge. Après quoi elle décida **-n

jeune fou à enlever la caisse de son
Patron afin de .'aire un petit voyage.

Le jeune naïf <?éda à ses imprudents
conseils et enleva .12,000 francs dans la
Hnque do sa mais'on, puis tous deux
partirent pour tlenèvev

Un mandat fut délivré par le parquet ;
le jeune homme ne tarda pas à être
arrêté en Suisse; mais, par égard pour la
lamille, lo commerçant consentit à
retirer sa plainte à ; condition d'être
remboursé, c'est ce qui a été fait, mais
l'amant d'Antoinette a été ramené à
Lyon. Cette dernière a dû rester à
Genève avec 50 francs dans sa poche.

Voilà où conduit l'amour de Phrynés
lyonnaises !

***

Rosalie la GaJochère, qui avait quitté
la sacoche et le tablier, et se croyait
déjà ..duchesse à nombreux quartiers,
vient d'éprouver de nombreuses vicissi-
tudes qui l'ont obligée à devenir ser-
vante de Gambrinus, et ce à la brasserie
Dauphinoise.

***

Il existe sur le cours du Midi, un joli
petit théâtre salon fort fréquenté. Nos
demi-mondaines y vont assez fréquem-
ment applaudir une très jolie féerie et
le physicien Marcketti.

L'autre soir, nous y avons vu : Ra-
chel Mignon, Jeanne Mélécass, Alice la
Stéphanoise et d'autres horizontales.
Toutes vont s'y distraire.

***
Jeanne Baron est une véritable mère

le famille. On ne la rencontre plus
qu'avec déjeunes moutards dont ie plus
âgé n'a pas 10 ans Détournement de
mineurs, voilà votre cas, sémillante
Hébé.

Elle va tous les jours de sortie à Char-
bonnières, mais la dame de pique est
loin de lui être favorable.

C'est une procession à la brasserie d
Siècle. Les créanciers de Jenny Bide
t'ont queue du matin au soir, on va être
obligé da prier les gardiens de la paix
de venir maintenir i'ordre,

Il faut voir comme cette biche les
reçoit, elle leur donne plus de mauvai-
ses raisons que d'argent.

*\
Sophie la Vieille, est en brouille avec

son an -ien.no amie Berthe la Grêlée.
Voilà encore une scène en perspective.
Décidément il y a quelque chose dans
l'air, un cataclysme nous menace.

***
Maria Courtaix, ne veut pas se déci-

der à changer de costume. Autrefois
elle se tenait bien, on dirait que ses an
ciens nababs font grève.

On fait de la peine à la gracieuse ba-
ronne de Saint-Ouin, ce n'est pas gentil
ça ! Nous allons vous narrer l'histoire :

Jeudi dernier, à six heures du soir, la
belle biche descendait de sa voiture de-
vant son domicile, place desCordeliers;
elle venait do donner des ordres à son
cocher, lorsque tout à coup un individu,
attablé devant le restaurant Farges,
s'approcha d'elle et se mit à l'insulter
grossièrement. La baronne toute boule-
versée put à peine répondre, et elle se
sauva dans l'allée. Deux minutes après
elle revenait avec son concierge, à qui
elle montra l'insulteur qui s'éloignait.

Le monsieur était mis très élégam-
ment. Dens le quartier on se perd en
conjectures sur cette affaire. Tous nos.
reporters sont tous en campagne pour
connaître tous les détails de cette scène
étrange.

*** .
Petite scène nocturne, mardi dernier,

rue Lanterne.
A une heure du matin, les habitants

de la rue étaient réveillés par les cris
de deux, messieurs « pschutt » qui en
venaient aux mains pour la belle cata-
pul tueuse Marie-Louise Robert, qui
était présente à la scène st que les deux
gentilshommes se disputaient.
' Le premier voulait gif Mer madame, le
second s'y opposait; ils se distribuaient
quelques horions, des coups de canne
furent échangés, puis un cri : « Viens
mon Léon!» fut poussé par Marie-
Louise* qui alla se réfugier au bras
protecteur de l'ami. Elle avait prononcé.
Léon, le favori, l'emmena du côté de
la rue d'Algérie, et tout rentra dans le
silence.

*

Jeanne Dévidai brille do nouveau dans
la bicherio' lyonnaise. Un nabab bon
teint a anporté des améliorations
luxueuses <l»ns sou petit nid de la rue
Confort.

Mercredi dornier au Bar Américain
on se montrait deux femmes absolu-
ment grises. Nous n'étonnerons per-
sonne en disant que c'étaient : Jenny
Bidel et Nini Grange, en compagnie de
jeunes tourtereaux. Jenny faisait des
gestes abracadabrants et Nini qui avait
dû quitter son corset, perdait sa jupe.

La nuit s'est terminée à l'Assommoir.

***
Gare les chignons 1
Il y a eu échange do témoins entre.

Catherine de Planard et Marguerite
Prisse..

Catherine est accusée d'avoir profité
de la maladie de Marguerite pour lui
enlever son nabab! A propos que doit
dire celui de Catherine ?

Les témoins de Marguerite sont : Ma-
riette et Nini Grange, ceux de Cathe-
rine ; Maria Coiirtai£ et Lucie Moreau.

***
Catherine de Plassard, charme en ce

moment à la Valbonne les loisirs d'un
beau militaire. Ah çà, comment allez-
vous; expliquer, belle épinglée, au na-
bad qui fonce, çè que vous ayez fait de
votre temps ; certainèrnenV vous ne
oourrez lui répéter que vous venez de
chez vos parents, il ne le croirait plus ;
quel conte pourrez-vous bien lui narrer,
en cherchant à deux, vous y arriverez
7«U{-ôtre ; mais ce sera difficile.

*
* $

Une nouvelle débutante du ;?0£u d-
Marie la Murée, vient de faire son apê
pari lion dans nos murs. Cette libellule '

qui a fixé son domicile place des Jaco-
bins, promet de devenir une horizontale
de marque ; seulement elle fera bien,
lorsqu'elle se promène en voiture dé-
couverte, de choisirdes compagnes plus
jeunes et surtout plus jolies ; modérez-
vous aussi dans vos bavardages, car si
nous caquetons aussi, que de choses
vont apprendre les lecteurs de la Ba-
varde.

***
Mélina la Garance, de la brasserie des

Fleurs, a tous les malheurs possibles.
Elle avait trouvé un nabad sérieux qui
lui avait promis un voyage aux eaux.
Malheureusement pour elle, ce voyage
s'est envolé avec son nabab qui n'est
amtre qu'un militaire, qui n'aura sans
doute pas assez mis de prêts de côté
pour payer le voyage à cette charmante
Hébé.

Un autre de ses grands amis, briga-
dier-fourrier d'artillerie, lui. avait pro-
mis un costume, nous ignorons pour-
quoi il n'a pas pu remplir sa promesse.

Mélina est désespérée de la perte de
son voyage et de son costume.

***

Dimanche dînaient au Cheval Blanc à
Charbonnières : Lucy Maïa et Suzanne
foutes deux seules, mais elles n'ont cessé
d'eu... leurs voisins de tables qui étaient
leurs amis.

Un peu plus de retenue mesdames.

Dînait aussi au même hôtel, Maria
ex-Hébé â la Moderne, actuellement
aux Beaux-Arts.

***

Ida Ténor-Putiphar est rétablie. Cette
longue amie de la famille Childebert
était l'autre soir sur la terrasse du café
Matossi,en compagnie de Marcelle Abel.
Toutes deux s'entretenaient de l'ingra-
titude des hommes. Ida était en faille
jaune et Marcelle portait une capote de
bien mauvais goût.

***
Jeudi soir, 'à la brasserie Flamande,

Alice la Stéphanoise, ayant reçu la vi-
site de plusieurs de ses compatriotes, a
déposé le tablier et la sacoche, et est
partie aveesesamis souper au Château-
Rouge.

Elle a été vue au théâtre Marchetti, en
compagnie de Rachel Mignon.

 ***

Marie la petite Poupée ne quitte plus
Aix-les-Bains. Notre correspondant,
comme on le verra plus loin, nous écrit
qu'elle ne quitte pas les bords du lac du
Bourget,où elle pêche à la ligne. Le
soir eile pèche dans les environs du Ca-
sino.

*

Nos belles petites sont des auditrices
assidues des concerts Luigini.

Mardi 31 juillet, on y remarquait : Cé-
i ne Montier, Ma Mère -M'attend, José-
phine Odet, Léonie Chapuis, Marie Cha-
puis, Caroline la Grenobloise, Margue-
rite Chaillou, Jeanne Childebert, Fer-
nande la Mijaurée, Maria i'Auvergnate,
Marie Planche à Pain.

Mercredi, tout un essaim : Amélie l'I-
talienne, en compagnie de la vieille
baronne, Jeanne Desaix, Louise Colling,
Ma Mère M'attend, Marie la Petite Pou-
pée, Caroline la Grenobloise, Catherine
de Plassard, Léonie et Marie Chapuis,
Henriette Chaillou, Adrienne Roux, Ma-
rie Gratton, Berthe l'Amazone, Jeanne
Childebert, Jeanne Confort, Maria l'Au-
vergnate, Adèle Brun, Alice la Boulotte,
Fernande la mijaurée.

Dimanche soir, il y avait foule consi-
dérable, les horizontales étaient très
nombreuses, citons : Jenny Merluchon,
Amélie l'Italienne, Jenny Lavache, Mar-
guerite Delâure, la petite Célina, Marie
Gauthier, Louise la Grêlée, Fonfon, la
grosse Jenny, Rachel Mignon, Alice la
Stéphanoise, etc., etc. Comme' on le voit,
nos biches se plaisent à Bellecour, la
musique de M. Luigini les enchante.

***
La charmante Mathilde Bellecour qui,

après avoir passé quelques jours à.Aix,
est allée faire un séjour à Vichy, nous
est revenue absolument enchantée de
sonvovage.

fille parle de retourner en Savoie le
plus tôt qu'elle pourra.

C'est-à-dire aussitôt que sa coutu-
rière lui aura livré les trois nouvelles
toilettes qu'elle lui a commandées. Heu-
reuse Mathilde! !!

***
Armantine (Alias Brigitte) Hébé, à

la brasserie de Genève, a trouvé un na-
bab sérieux qui lui a loué un charmant
petit entresol au cinquième étage de la
rue des Remparts à Âinay. Elle en est
très c ntente, car, par les grandes cha-
leurs, elle aime beaucoup le grand air.

*

Nous rencontrons quelquefois la plan-
tureuse Maria, des concerts aux envi-
rons de Lyon, côté Mulatiôre. — Pour-
rait-elle nous dire' si l'objet, de ses
amours habite ces parages ?

Jeanne Commerce est heureuse ; vous
en savez la cause. Le monsieur assez
mal intentionné à qui elle avait remis
125 francs pour régler son loyer, et qui
après les avoir conservés, niait absolu-
ment avoir rien reçu. Et bien malgré la
dépense si spirituelle de maître Miuard,
il s'est va condamner à quinze jours de
prison.

Jeanne aurait préféré des dommages
et intérêts, mais on n'a pas toujours ce
que l'on veut,

***
Très forte, Catherine de Plassard,, très

forte. Figurez-vous que surprise en
flagrant délit par son amant, elle a trouvé
rqoyen de lui faire avaler, avec accom-
pagnementde larmes, qu'elle avait passé
la nuit chez ses parents. O naïveté des
hommes, il l'a cru.

D'aucuns prétendent que l'homme
descend du singe, majp à coup sur, Ma-
rie du cirque tient do la race'boyine:
elle est tellement attirée par le rouge!

Du rôuft*- y W £B !)*ul7 à tou * F'X, do
"- ' c

toute nuance, et, pour ne pas s'appeler
lenny, elle n'en est pas moins

Bonne fille, du reste : elle se mèta-
mosphose, dit-on, en pluie d'or chaque ,
fois qu'elle veut pénétrer près des
élèves de son cœur; et, de la pluie, il
reste (ce sont des médisances) toujours
quelques gouttes dans les goussets de
l'heureux mortel.

Trop généreuse, ma petite, car enfin :
Dis-moi, Mary, quel plaisir trouves-tu

à faire ainsi cascader tes écus.

Qui ne connaît Céline? Vous savez
bien la petite Céline, l'Hébé, celle qui
est toujours vêtue de noir, parce qu'elle
a la prétention de se faire religieuse.
En attendant ses vœux, cette charmante
enfant s'est promis de faire son novi-
ciat au couvent de l'Assommoir.

Tous les soir3 vous pouvez y voir la
néophyte, en train d'absorber nombre
de bocks. C'est ainssi qu'elle espère se
mettre. en odeur de sainteté. Courage,
belle enfant, que le Seigneur, Dieu du
ciel, et notre bon roi Gambrinus vous
soient propices.

***
Depuis quelques jours, Caroline la

Grenobloise et Catherine Plassard, ne
se quittent plus. Auraient-elles par ha-
sard envie de nous donner une seconde
édition du scandale Fonfon-Perrin; un
peu de retenue, mesdames, surtout
lorsque vous êtes en public.

Un autre conseil à Caroline, abusez
un peu moins de poudre de riz, vous
allez bientôt surpasser la pomponnette
Jenny Merluchon.

Dimanche dernier, la Valbonne rece-
vait la visite de nos charmantes demi-
mondaines, nous y avons aperçu Jeanne
Perrin; cette gracieuse horizontale, en
^honneur de laquelle l'on avait organisé
un petit bac de famille, y a gagné près
de vingt louis. Nous avons également
remarqué Catherine de Piassard, en
compagnie de Caroline la Grenobloise,
ces deux biches allaient rendre visite à
leurs nababs. Nous n'avons pas aperçu
Marie Jacob, où pouvait-elle être, car
c'est une des fidèles consolatrices qui
fréquentent la Valbonne.

*
* *

On annonce l'arrivée â Lyon de deux
Toulousaines, Gabriello et Rosa, deux
biches qui avaient débuté en servant
des bocks au café Turc. Elle viennent
ici à la recherche de nababs.

* *

On s ;gnale la présence dans notre
ville de deux charmantes Stéphanoises :
Mariette Chol et sa sœur. Nous les
avons aperçues l'autre soir au concert
Bellecour.

***

La détestable Maria la Boulotte est
bien à Clermont-Ferrand. Notre corres-
pondant de cette ville nous'écrit qu'elle
sert des bocks à la brasserie Dosaix en
compagnie de Zozo.

Espérons qu'elle y deviendra moins
célèbre qu'à Lyon.

*V
- Beauropaire. — On nous assure que
Nini la Blonde aurait l'intention de
qudter notre ville. De belles proposi-
tions viennent de lui être- faites par un
noble étranger. — UN EX-HUSSARD.

***
Mercredi soir nous avons rencontré

place de la République, la mignonne
Jeanne Confort, accompagnée d'un gen-
tleman, il paraît que jee dernier se fâ-
che facilement, car ayant entendu der-
rière lui des jeunes gens, il s'est retour-
né et ne parlait ni plus ni moins que de
cojupèr les oreilles à ces marauds.

G"râcë"à l'intervention de Jeanne, il
n'en arien été. Très bien Jeanne, nos
compliments sincères..

Jeudi dernier, Marie Châtelain, celle
qui traite les républicains de fripomlies,
était à la brasserie du Parc, en compa-
gnie d'un nouveau nabab. Il paraît que
la belle a assez du Beaujolais. Est-ce
parce qu'il ne produit que des vins rou-
ges?

*** ^
Il paraît que depuis son retour à Lyon,

la grande Clocio est l'objet d'infatigables
recherches de la part de ses créanciers.
Quant à elle ses nombreuses excursions
à la brasserie du Nouveau-Monde ne
sont plus un secret pour personne, On
dit qu'elle espère y rencontrer Louise
Torrent ou le nabab que celle-ci lui a
enlevé. C'est que Clocio est un crampon
célèbre.

Lundi soir, il y avait affluence d« bi-
ches au concert Bellecourt.

On y remarquait : La suave Juliette,
Jeanne Childebert, Jeanne Confort, Ma
Mère M'attend, Marie Mayor, Marie la
petite Poupée, Annette Bsssin, Adèle
Dosanges, Henriette Chaillou, La ba-
ronne de St-Ouen, Léonie et Marie Cha-
puis, Fonfon, Marie Planche à Pain,
Marthe la Frisée, Louise Colling, Fer-
nande la Mijaurée, Louise Simonin,
Maria l'Auvergnate, Adrienne Roux,
Mathilde Be.llecour.Mathilde d'Annonay
Amélie l'Italienne, Rachel Mignon, Lucy
Maïa, Suzanne, la grande Lina, Jenny
Lavache et enfin labelle Arlésiennè dont
nous parlerons jeudi prochain,

Mouvement cï'Hébâs

Madeleine AlcazarrernplaceIIorten.se •
à la brasserie du Siècle.

Anita a quitté la Moderne ainsi que
Maria. Cette dernière est entrée aux
Beaux-Arts.

Charlotte la Vadrouille fait les beaux
jours de la Chinoise.

Alice la Stéphanoise a quitté la Fla-
mande.

La blonde Anna a quitté la brasserie
Suisse ; elle avait été remplacée par Ga-
brielle, qui est aussi partie.

Marie la Caladoise n'est plus à la bras-
serie des Fleurs.

Rosalie la Galochère s'est remise à
servir des bocks. Elle est à la Dauphi-
noise,

Augustine a aussi quitté l,a brasserie :
suisse. ;

Sabine Biseaye a déserté la brasserie ;
le l'Opéra pour vivre de ses rentes.

Angèle St-Etienne est à la brasserie
les Saisons.

Henriette Qu'est-ce que je risque a
[uitté le Coq noir pour la brasserie des
saisons.

Marie ia Couturière est entrée à la Ta-
reme de l'Est. -

fi
Wernlèren Moirvellei*

Nous recevons un stock de dernières
aouvelles que nous nous contentons
l'enregistrer et sur lesquelles nousre-
riendrons dans notre prochain numéro.

— Amélie l'Italienne se prépare à
partir aux bains de mer.

— Marie la Petite Poupée, Marie
Baurdy, Adèle Desanges continuent à
faire de fréquentes apparitions à Aix.

— La belle Julie a perdu 8.000 francs
dimanche soir, à Charbonnières.

— On annonce le prochain retour à
Lyon, d Ernestine Bourdy.

— Une Arlésiennè a fait son appari-
tion lundi soir, aux concerts Bellecour.
Cette biche était à la sortie du concert
chargée de bouquets. Nous en reparle-
rons, son succès a été colossal.

— Jeanne Confort s'est fait louer une
villa à Aix.

— Jeanne la Camarde est entrée à la
brasserie des Concerts.

— Vues dinant lundi soir chez Rosa-
lie : Marie Mayor, Ma Mère Mattend,
Marie la Petite Poupée, Annette Bassin,
Adèle Désanges.

Rosalie la galochère est entrée à la
brasserie Dauphinoise.

SPECTACLES DE LYON

M. Albert Dufour se prépare pour le W
septembre. Le si sympathique et si popu-
laire directeur de nos théâtres fera bien
les choses, on peut en être convaincu.

Concerts BcHecoïur

Vendredi soir, la fête, favorisée par un
temps .superbe, -a été réellement brillante .
Les concerts Luigini sont toujours le ren-
dez-vous de la belle société. Là, au moins,
on entend de la bonne musique.

M. Luigini nous a fait entendre un pis-
ton de la bonne école, M. Garfceron, qui
nous a joué une délicieuse petite polka,
Hilda, et a exécuté avec, hrio : Vois-tu la
neigt quibrille.

L'exécution de la Fantaisie burlesque avec
solo de hautbois par l'éminent artiste n'ar-
gues, a soulevé des applaudissements en-
thousiastes.

L'orchestre a exécuté avec une maestria
superbe la grande fantaisie sur le Pro-
phète.

TSaéâtire des Variétés.
Dimanche, le théâtre a rouvert ses

portes avec le beau drame les Pauvres de
Paris. Nous sommes certains que bien
administré cette petite rcêne reverra ses
bonnes soirées d'autrefois.

Caaîna «Se Vmîse.
La direction vient de faire débuter la

troupe. Masc, ce sont d'excellents chan-
teurs des grand* concerts de Paris, jouant
l'opérette et la pantomine. L'orchestre est
excellent.

8SÎSS Kocnia ïlawa.
Miss Nouma Hawa, remise de -l'accident

dont elle a été victime de la part d'une
lionne, a repris sas exercices. La foule
est énorme. Tout Lyon voudra applaudir
la belle et courageuse dompteuse.

Théâtre Salon Marcketti.

Sur le cours du Midi, vient de s'ouvrir
un petit bijou de théâtre qui est très fré-
quenté. Vraiment les soirées y sont amu-
santeset nous croyons rendre un véritable
service à nos charmantes lectrices en les
engageant à aller voir la grande féerie A
Travers l'Impossible, applaudir M. Marcketty
uu physicien delà bonne école, Mites Ma-
riani et Paulmaret. . Les décors sont
luxueux, les trucs et transformations sont
ceux d'un grand théâtre.

De St. SAVIN

Brasserie JâenoBtn&ise, boulevard
Beaumarchais. Valentine toujours char,.j
mante. Marthe se met des grains de beauté
partout! Mme Louise est fort aimable.
Mystère. — ASrasserie des S'iewrs, rue
du Dragon, 29. Très fréquentée depuis que ;
Mme Maria est redevenue patronne. Julia j
la charmante petite cafssière arrive de la >
brasserie suisse, toujours un gentil babil. !
Marie arrive des Abeilles. Samedi soir le '
Champagne coulait à flots. Il y avait une
foule dé chants pschutt. Alice est gen-
tille. — BSa'asserâe de la C^tnèi», 6, :
boulevard de la Chapelle. Grand remue- ;
ménage. Le père Gaspard est venu de
Tours pour enlever quelques-unes de ces '
dames. Amélie s'est fait retirer ses botti-
nes de chez le cordonnier, s'est fait offrir
à déjeuner et ensuite â refusé d'aller ser-
vir dans les brasseries de Touraine. Ca-
mille a suivi son exemple, mais Rosa a '
profité de cette occasion pour aller dire
bonjour à son caissLr. Elle est remplacée
par Adeline, une jolie brune aux yeux
pétillants qui arriva de l'Oasis. Gçjerni-
cheux. — Brasserie dw Petf t-»uc, rue
'lurbigo. La gentille Alice a failli être
enlevée par son ancien patron qui-vou-
lait 1 emmener à Tours. Elle a su résister.
— Brasserie de lEtoiJe française.
boulevard Saint-Martin. Rose est* bien
seneuse, Blanchette' est la plus aimable.
Louise a abandonné la sacoche. Mme Mar-
tin est très décolletée. Edmond. — Bras- !
série de la Cigarette, 3, rue Racine.
Le à août, Alphonsine, dont on célébrait
la tête était ravissante. Les bouquets Sont

Sf iliffS?#*! ÎË* m ^Vaif une voi -
S «II? * ™ e "?*a7«ue caissière, véiùt
-- ^.ur parfumée. Quel dommage qu'el!
nous arrive d'Outre-Rhin. Andrée estto
jours aimable et ravissante. Léo se eo'lî
un peu trop, elle veut faire croire qu'ell
n a que vingt ans. Gegène.'— Brasseri
de la Chaumière, rue Cujas. Louise
est la perle de cette brasserie, aussi y at*
tire-t-elle nombreux clients. Gegànè. —
Brasserie de la Salamandre, place
Saint-Michel. La plantureuse Emma nous
a abandonné, Marthe dit qu'elle est en
villégiature â S iint-Laz'are, quelle mau-
vaise langue. Gegène. — Brasserie des
Phares, 11, rue de la Bastille. Marie
Chassepot grossit toujours. Gelioa fait des
jeux de mots pour le Journal des Abrutis,
mais elle prend aussi de colossales pis-
taches. —' Brasserie Alsacienne, 211,
rue Saint-Antoine. Mathilde s'empare des
amis 4e s§s compagnes qui veulent lui <

iréper le chignon. Marie, Blanchette et
losine forment un trio de folles, elles
,ont d'une gaîté charmante. La caissière
ist aimable, mais elle n'aime pas la Bâ-
tarde, nous la pardonnons .— Brasserie
les Parillons, boulev ard du Temple,
18. Un changement assez notable sur le-
piel nous aurons à revenir. On aurait
mssi chagriné lagérante dans ses amours.
L bientôt. — Brasserie de la Seine,
:ue de Seine. Maria l'Auvergnate recher-
;he les caresses de ses clients, il faut que
tous l'embrassent. Nathalie est une char-
mante recrue pour la maison. — Brasse-
rie de la Colonne, rue du faubourg
Saint-Denis. L'établissement prospère
toujours, grâce à la charmante patronne.
N'oublions pas aussi l'aimable Alice, qui
a un caractère d'or. Hector. —Brasserie
da €aïd, rue des Ecoles. Cet établisse-
ment possède une perle fine dans la per-
sonne de Jeanne, qui rappelle par le feu
de son regard f'Andalouse de Musset.
Adrienne promène toujours sa robe à
lunes et ses cheveux d'un blond ardent.
Quand elle a ses accès, elle griffe comme
une chatte, mais elle se repent, car elle a
bon coeur. — Brasserie u'Angonlcme,
rue dAngoulême. Le personnel est très
agréable, nous avons assisté samedi soir
à un crêpage de chignon entre Georgette.
et Haydo de la Vacherie. Heureux nabab>
on se 'l'arrache. Jeanne Voyou est tou-
jours aussi bavarde, mais honne fille. —
Brasserie ILouis XIII, rue Monsieur-
le-Prince. La brune Charlotte nous est
enfin revenue, le congé qu'elle a pris
nous l'a rendue plus belle, elle a aussi
oublié ses expressions zolaïques. Félici-
tons-en son nabab ; Poulet-Vert, l'incom-
parable Poulet-Vert a grossi le nom-
bre des Hébés de l'établissement, mais
elle vadrouille toujours, de brasserie
en brasserie. — Brasserie Alsacienne,
rue de la Fidélité. Victoire est splen-
dide dans son costume rose, elle se pro-
mène étalant les cadeaux reçus pour
sa fête. Marguerite et Berthe sont bien
calmes. Célestine dort toujours, mais elle .
est heureuse en voyant approcher le grand
jour. Maria devient gaie, Mariette s'ab-

-sente souvent. Blanchette trône continuel-
lement à la caisse. Juliette est une honne
fille. Marie est revenue, les cafés ne lui
ont pas réussi, on la dit en dèche. Ro-
muald. — Brasserie des 'Poste», rue
Montorgueil. Berthe ferait bi.en mieux
de se tenir tranquille que de dénigrer ses
compagnes, Valentine est bien plus ai-
mable et se contente de ses charmes. La
Mina nous a été ravie,

.-
Brasserie de l'Etoile, rue Poisson-

nière. — Toujours la gracieuse Joséphine.
— Blanche souffre d'un bobo à la joue,
blessure reçue sans doute dans la confec-
tion des grains de beauté. — Jeanne fait
des économies pour indemniser le cocher
de Monsieur. — Quant à Nina, elle est
partie ; cherchez Nina : où est Nina la
brune? A fa teinture! Romuald de Fleu-
rigny. — Brasserie fédérale, rue St-
Denis. — Je regrette de ne pas connaître
le nom de ia brune aux lèvres sensuelles
à la robe quadrillée : elle est assez gentil-
lette, Jeanne de la Gothique toujours aussi
blonde, toujours aussi frisée suffit à elle,
seule pour égayer l'établissement : elle est
charmante sous sa robe bleue. Une petite
brune, à droite en entrant, se dissimule le
plus possible. Romuald de Fleurigny,, t-J
Brasserie des Meurs, rue Beaureiard
— La guerre civile s'est allumée dans
l'amoureux bataillon de Mélanie: jusques
à quand abuseras-tu ? quousque tandem abu-
tere, Manillon? — Armande est partie pour
quelques jours, Clémence rachète par sa
gentillesse ses charmes un peu disparus
Georgette semble un peu grognon : sans
doute, elle est aussi jalouse de Charlotte
une habituée, qui depuis son retour dà
Rouen, sait captiver aux dépens de toutes
ces dames, les clients sérieux. Marie-
Louise est toujours la plus aimable dea
serveuses. Romuald de Fleurigny.
Brasserie de l'Eden, rue d'Aboutir —'
Claudine n'a fait que paraître: on l'a" dit
partie en visite a la caserne de la Lésion
de la Garde. On a eu en effet l'indiscrétion-
de nous annoncer sou prochain mariai
avec un fils de Mars au pantalon bleti :

Romuald de Fleurigny. — Brasserie dô
la Lune, rue de la Lune. — Ces dames en
vadrouille font de véritables voyages L-*
mince Rachel est partie accompagnée pour
le Nivernais. Camille est en villégiatura
de lo jours. Emilie rachète par sa vr?-.
cieuseté ce dont Vénus l'a déshéritée. Ma-
thilde trône toujours en souveraine et %
temps perdu papillonne de table en table-
L amabilité de la patronne contraste cruel
que peu avec les charmes douteux de« ser- '
veuses. Romuald de Fleuriscav — rtr-ii ''
série t?u CaSirise, r;ie St -Denis - La

rlTJvnK
0
^

 S0U
 °-

ise
?u fldôle nousfont savoir ,iUe désormais la gentillesse

des temps passés ne fera plus défaut.
Martheblonde aujourd'hui, nous annonce
un Prochain voyage . en Normandie. Ro-
mualdde Fleurigny. - Brasserie de*
Pavillom», rue St-Sauveur. - La ÛF-- 

tronne semontreéneigiciuequandilletaÛt
et tient a ce que sonétaMtesement demeura
ce qu'il esUejà un rendez-vous deC
société. Alice «t Juana s'entendent admi -
rablement pour égayer leurs clients et
aire couler les heures, rivalisant â zèle

et de gentillesse : deux inséparables. Tout
ya bien à part quelques chants peu prisés
des clients sérieux, LesTmanilleurs ni

H*nv -i entoure. Romuald de Fleu -
ctS T&„7 ' Bp»s*e"e Alsacienne, rua
St-Honore. -Berthe et Nina se sonteolin.
sees une nonvelle, Fanny les remplace
avauUgeusements^sfo/s S gjgg?
La Suave Sophie est de plus en DhV.,;
niable et c'est avec un Sien ff'Sffi
qu'on passe une soirée en Ln 4&iSS5
compagnie. Marguerite q?i? dès if débit

fâFdlfrSlIfe^ «a*** AmidiK
Pitée seraft rll?M »»P»* ^nn la J>é-
ïaiqqit»nnteï)lus arable, si elle en

p ojui-e, Romuald de Meurijmy — Bras-
S' e^ ¥a*i»e, rue

g
sYilonoré. -

"usHrfi\.(mgl/ nue
1
raaudit ^Béarn, au.

faWt
$

irT?*lt -4M bateaux en Espagne
S?,'We ponoohe soupire! après soo-
amantie marmiton de Rotbsohi'fi en bW

ftffl&n& ÏW ^
atUil

-« est inabor-

'^mt'i? m- appelle la fable delà
urenouillp - 1 du Bœuf, Maria est reherclieo
DM Ses anciens protecteurs, les Chinois,
Blanche conserve envers ses clients un su.
perbe ridicule. Mariette maudit la Bavante
Bt sos collaborateurs. Romuald de Fleuri,
gmy. 

Tavcn'iio alsacienne, 40, boulevard
du Temple. Qulques changements dans
les serveuses, heureusement que Rosine
et Cochonneite nous restons ; ces deux
superbes enfants, réunissent touiour«t
leurs tables, les clients les plus ie>-np«"Vt
les plus gais. Rosine raffole toy/murs TA
mais on m'a défendu de 1- dire Nini iV
caissière, ne manque Das^d'adoratJ i,. .
elle est si pischun Wr?™ T\««

dteul
.s îau» i-» -Ri -«%»„..* • Jeaniie, Brasserie

houî- ?f nW^' 28, boule™rd de Stras-
6s ornw

ra
J

n
? porté %>*X*in, suc-l'Çs complet, les deux patronnes snnt

char
™ances ^ervaise si bonne fille BraS-

stene de Paris, passage Brady. la gâifi -
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y règne en tout temps, Mme Armand la
patronne est très-affable. L'aimable Esther
est toujours entourée de nombreux adora-
teurs. Fôlicie à l'air triste. Brasserie
Commerciale, rue Saime-Apoline, nous
n'y rencontrons plus que deux Hébés. La
brune Maria, une ancienne connaissance
nous est revenue aimable et gracieuse. La
plantureuse Jeanne crie bien fort —
Louféfin.

Brasserie du Square, 125, boule-
vard de Strasbourg.— Série de questions:
Pourquoi ia brasserie du Square est-elle
la mieux tenue de Paris ? Pourquoi cette
bonne Juiia est-elle si longtemps absente ?
Pourquoi est-il interdit à ces demoiselles
de jouer aux cartes avec les clients ? (Nous
en félicitons les patrons). Pourquoi les
tables d'Andrée et de Marie sont-elles
toujours garnies de consommateurs? Pour-
quoi Louise est-elle une femme absolu-
ment pschutts? Pourquoi la petite Adèle a
t-elle des yeux splendideset une passion
immodérée pour les noisettes? Pourquoi
Irma est-elle tantôt d'une humeur noire
et tantôt d'une gaîté folle? Zanetto. —

Brasserie des Mousquetaires, rue
des Petit» Champs. Je suis entré là, l'autre
soir, à 6 heures, pour prendre une absin-
the et tout en savourant l'exquise liqueur
j'ai comtemplé une scène qui m'a rappelé
les moeurs antiques ! Au milieu des ser-
veuses de l'établissement une dame qui ,
m'a paru être la patronne était installée !
comme une mère au milieu de ses filles et j
tout le monde faisait de la tapisserie en
causant de choses sérieuses — de l'in- I
faïence politique des gilets de flanelle, je j
crois. Ce tableau d'intérieur m'a ému; |
aussi ce ne sera que muni de l'autorisa- ;
tion de ma famille et pour faire une de» .
mande en mariage que je retournerai dans ;
cette brasserie. Zanetto. — Brasserie
Mcdicis, rue Médicis, Marie Krysenska ]
depuis qu'elle sert au Médicis, a aban- : 
donné le rouge et la poudre de riz. Nous
la complimentons car cela n'avait rien de \
rollinatesque. Un peu de poudre de Sabine i
lui irait mieux. Esther nous écrit ; « Mon- c
rieur, Etes vous payé par la haute direc- i
tion de la crème Simon pour faire de ia 1
réclame en sa faveur, ou pour en faire au •=
nom du café pschutt Médicis. Je vous serai , c

très obligé, monsieur, de m'envoyer des i
clients et d'accepter l'assurance de ma .c

plus haute considération. Esther. — Oui *
belle Esther, nous avons de fortes remises z

sur le débit de la crème Smon et il faut »
reconnaître que vous êtes une de nos *
meilleures clientes, Vous désirez des a

clients, nous invitons tous nos lecteurs à *
aller vous rendre visite, La rédaction de I h

la Bavarde est toujours à vos tables. — |
Brasserie des Deux Soleils, rue Gay- ; s:
Lussac, 10. Les clients s'empressent peu j q
d'affronter les rayons des deux soleils qui j d>
s'étalent majestueusemeut a l'entrée de | n
cet établissement, si on vous demande d
pourquoi, répondez hardiment : Mystère v

et Quartier latin. Foringo.— Brasserie 2'
de la Belle CS-abrielîe, rue Quincara- d
poix. Après quelques jours de repos né- „.
cessités par la séance qu'elle a donné, la v
blonde Aline a repris son service; espé- „
rons que ses velléités belliqueuses vont : g
s'éteindre et que dorénavant nous n'au- ; u
rons plus à enregistrer de ces indélicates
atteintes au cuir chevelu. Foringo. — n ,
Rrasserie des Abeilles. Nous avons Q|
appris avec regret que Mme Maria vient é<
de céder son établissement. Marie est tr
toujours charmante, Elisa saute trop à la q,
corde. Léa est toujours très pschutt, mais ty
elle devient triste. Prière au gérant de se &(
raser plus souvent.— ISragserïe "Victor r g
Consln, rue Victor Cousin. Jeanne nous j p.
arrive de la taverne Alsacienne, elle est | 0i
toujours d'une gaîté folle. Louis ette est ! Q.
fort aimable. Voilà une brasserie qui aura j ci
ûu succès. Henri. — Brasserie de l'a- jj
«s»**?, rue Amelot. Brasserie très bien ; n ,
tenue, consommations exquises servies j p ;
Dar cette honne et franche Fricotot, par ; ^
ta sémillante Gilberteavec son grain, pas ! M
de beauté, mais de folie, la plantureuse | ^
Gabeau, lisez Gabrielle, qui fait ce qu'elle i JIJ
peut pour plaire et la grincheuse Mariette. | g.

.Mystère. — Brasserie des ïiilas, rue { fe
Oberkampf . Il y a du nouveau. Léonie j qi
Est partie pour... mais chut, ne soyons pas  m
indiscret. Blanchette est toujours aussi j de
douce avec ses nombreux clients. José- s m
«bine très gracieuse et enfin Aline le gros j
bébé, qui médit de toutes ses camarades s ce
et clients. Mystère. — Brasserie des f te
Cerise», boulevard Beaumarchais. « J'ai- ar
tnerais toujours le temps des cerises. »
«Test ce que chacun répète en sortant de f
cet Eaen ou Uranie règne sans forfante-
rie toujours majestueuse et affable, j d j
Blanche étale des toilettes charmantes, Q
cette Hébé est devenue ravissante. Com- h
alimentons en la Bavarde qui a produit ce 
Changement. Gabrielle est d'une gaitô re- J£
marcruable, mais trop de noir autour de "
ses jolis yeux. Mystère. lei

Brasserie du Bock, rue Montmartre.
—' L'ouverture a eu lieu la semaine der: de
nière. Nous y avons rencontré Lucie qui ve
sert du Lion d'Or. Brasserie Gothique, rue et
Saint-Martin. Garmaine est très aimable, 30(
on lui a fait cadeau de son portrait au br
fusain. Lundi on l'a vue à Asnière, f ai- di:
santune partie de canot. Bratsene de la +rj
%ule d'or, rue Aubry-le-Boucher. Marthe w
est rêveuse, est-ce à cause de Gustave ?
Marie est amoureuse, elle aime aussi les a ,
fleurs et les oiseaux, Louise en veut beau- n(
xoup à la Bavarde, Carmen est partie. Bras- Qi
série du lion d'or, rue Beaurepaire. Change- ti1
ment complet. Nous en parlerons jeudi Bi
prochain. — Cornart. de

Brasserie de l'Indépendance, 156, jo
rue St-Denis. Le punch d'amitié offert par M
lé propriétaire de l'établissement ven- ni
AvÂi dernier -avait réuni une nombreuse ce
société. Un prestidigitateur de circons-
Sa pendant toute la soirée égayé el
iC^tance. Nos félicitations au proprie- vi
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l'avivée dais la brasserie de la toute gra- e
pieuse Aline, qui sait rendre agreaDle les ne
instants que Ton passe à ses tables C'est al
^e de ces rares femmes de brasserie qui P<
Causent tans dire de grossièretés. Spuhai-
ons qu'elle reste longtemps à l'Indépen- j,

rirtJfciflÙà a des intermittences de bonne tr
de miuvaisê humeur. Tantôt affable e d;
empressée, elle est d'autres fois criarde et m
™n commode. Marie la Toulousaine pos- y
?èae lesTables où l'on faille plus de potm c;
Ce a se comprend, elle a la clientèle des
employés de cette maison. Ilennet e pro- yt
mène toujours ses dentelles blanches, et e:
Marie l'Alsacienne ne peut pas réussir à ...
yenir tous les jours servir des bocks. A n
vendredi prochain des détails sur les n
nouvelles arrivées. al

-Rrasserie du Faucon Nmr, rue de V(
v-Tù-nrara. Ce charmant établissement, si le
coauot, possède de charmantes serveuses, n.
TPSdeuxNanas d'abord, la brune. et la la
Monde; de\ix vraies espiègles; Louise te H
t uiours gaie et chahuteuse au possible, ci
Œe art gentille aussi. N'oublions pas
îlSsiéfe, Mlle Marie, qui est toujours a
M gracieuse. - Braderie de la J0
Pomme d;Or, rue de la Harpe. Gabrielle P<
îuxe™ veux l/im est une petite serveuse ' ei

a très amoureuse de quelques clients. Car- .
r men, la reine de l'endroit â bon nombre

,r d'adorateurs et c'est justice, Julie a une
8 passion pour les cartes et gagne toujours.
s Brasserei du Boléro, rue Maz^rine.
a — Pauline est toujours belle. Georgette
e ne félicite pas Léon sur son dernier artî-
a cle, elle chante toujours « Le portier de
- l'Obélisque. » — Brasserie du vieux

quartier latin. — Nana est toujours -
_ charmante. Titine la bretonne nous arrive
,. du Boléro, toujours aussi gaie, et elle
' prend autant de cuiles . — Brasserie

Nationale, rue St-André-des-Arts. —
« Emmêla belle est en guerre avec Jeanne

lg qui la jalouse, car ses tables restent vides

g de clients alors que celles d'Emma sont
,s toujours pleines.
ig,  ' ' "#» 

î AVIS A NOS LECTEURS
n

'e Nous demandons des correspondants
_ dans toutes les villes de France et de

l'étranger.sans oublier les stations ther-
,® maies ouïes bains de mer. Nous remet-
" tons à chacun une carte donnant droit i
r d'entrée dans les théâtres, concerts,
é casinos, fêtes, etc.

Toutes les correspondances doivent
ii ; être adressées à M. L. ù'Asco, 27, rue
0 ; de Clignancourt, Paris. j
!? ! Nous demandons spécialement des .
. : con espondants pour les villes sui- i
g j vantes :

; j Orléans, Lille. Rouen, Grenoble, St-
- - Chamond, Le Puy, Chartres, Cherbourg, <
» Brest, Le Mans, Châtellerault, Poitiers, l

s Foix, Villeneuve-sur-Lot, Tonneins,
B Nîmes, Besançon, Carpentras, Bourg, j
1 Belley, Sedan, MazamstjAnnonay, Pau,
j Vesoul, Privas, Figeac, Chaumont, te. j

> j Roanne. — Nous avons eu cette se-> ]
s ' mainé à l'Alcazar-Valentino, les débuts c
 de M. Huât pianiste. Tous nos complé- r
 ments à la direction. Nous entendrons de <3
i la vraie musique. Mlle Duc a terminé son f
L engagement, nous souhaitons bonne

chance à cette gracieuse artiste. n
i I Quand à Mlle Pauline et Sarah, les deux I

chenilles, elles feraient bien de soigner s
leur voix, il y a longtemps qu'on aurait r

j dû les remplacer. En revanche, Mlle
Martha est nien jolie, ses costumes sont
splendides, avec un peu de travail elle c
arrivera. Qnant au bossu, il a toujours V
4 ou 5 chansonnettes dans... sa bosse. Il P

: ferait bien de varier. — Ah ! Stoit. d
\ Saint-E tienne. — Par suite de l'inva- n

; sion toujours croissante de ces parasite D

i que l'en nomme vulgairement les PoseursB e

! de lapins, les ruines du demi-monde stépha- °
| nois ont résolu de secotis er entre elles et n,

d'établir une souscription dans le but de £
venir en aide aux nombreuses victimes de ~
ces mécréants. 11 y aurait, en outre, un £
registre où viendraient s'inscrira celle.? P
de nos belles petites qui, particulièrement ï
atteintes par l'égoïsme de ces monstres, ,
voudraient leur infliger un blâme tout ?'
particulier. Et comme l'union fait la force, jj
ces dames s'uniraient pour leur déclarer ^

j une guerre acharnée, et ce, par tous les ™
moyens imaginables. Or, comme l'imagi- CJ

nation des femmes est très féconde, nous
ne doutons point qu'elles remportent une £<
éclatante victoire dans la lutte qu'elles en- Ie

treprennent. Notons en passant les quel- ca

quesnoms, qu'une gracieuse indiscrète a ie

bien voulu nous communiquer, les noms
des coeurs généreux qui se sont émus au
résit des calamités qui fondent sur les pi

1 pauvres petites amies et qui les premières pc
| ont conçu cette idée philantrope. Ce sent : î'c
I Catherine Réjat, la grande Aimée, les Ca-
| chalots, Elisa, Jeannette et Francine. so

Déjà, plusieurs belles éplorées sont ve- to
| nues s'inscrire sur le registre dont il est m
i parlé plus haut, ce sont entre autres :
| Amélie, la Mascotte, la Carpe et son amie fa
î Maria, la Clermont Tonnerre de la place de
i du Peuple ; d'autres noms suivent, mais
! illisibles. Ce registre est déposé chez la ,
[ Bachane, qui est nommée secrétaire ; i®,1

j femme intelligente et lettrée s'il en fut, et ~^
î qui possède de ses débuts dans la vie galante, bd

i une très haute expérience et de très gran* '
I des connaissances sur la ladrerie du sexe ce
î masculin. . f -w
i Souhaitons, en terminant, un grand suc- J

\ ces à nos belles chasseresses, qu'elles ex- ,on

j termineront promptemant ces rongeurs J,®
appelés Poseurs de lapins.

— Au concert de l'Harmonie, qui s'est da
fait entendre samedi, il y avait fort peu de
monde ; cette abstention s'explique par le
départ pour la campagne d'une partie de
notre bonne société. Le jour était ma cè
choisi. Malgré cela, les exécutants ont, ®s
comme toujours, charmé les auditeurs par " s
la facilité avec laquelle ils savent rendrl co
accessibles à tous les mille nuances de gu
leur savant répertoire. » na

— Dimanche a eu lieu la distribution 3°.|
des prix, dans la salle du Cirque, aux élè- .M1

ves qui fréquentent nos cours de musique ês
et de dessin. Il y a eu des prix en argent, Pe

300 et 500 f r. Les lauréats étaient nom- °f
breux, et de vifs éloges leur ont été pro- Pa
digues ainsiqu'aux instituteurs et institu- H,°
trices dent le zèle est â la hauteur du ta- an

sein. * i.
— Samedi, la grande ménagerie Pazon £l{

a offert une tombola, de jeunes lionceaux d *
nés dans notre ville, et un singe. Ce der- <
nier a été gagné par une de nos belles pe- Ml
tites : c'est, nous assure-t-on, Claudia! se
Esther, qui était présente, a faiili mourir sœ
de peur en voyant ce gracieux animal pa
jouer avec les plumes bleues du chapeau 1
de Claudia. Cette dernière ne paraissait sai
nullement incommodée des agaceries de du
ce quadrumane. co

— «Nos belles petites ont fui notre ville; ; 1
elles ne paraissent nulle part; l'Eden est av
vide ; d'après renseignements pris, elles ho
sont parties en pèlerinage pour s'assurer de
la protection des dieux vengeurs pour la l'A
guerre qu'elles entreprennent et dont il fai
est parlé plus haut. Revenez-nous vite, ca
nos belles, nos chroniqueurs sont aux ]
abois, et vos adorateurs aussi, n'en doutez
pas. » — EUSA. p£

Clermont. — Blanche, ex-bonne à la ]
brasserie Desaix, après avoir erré pen- sa
dant quelques jours dans nos rues, a enfin ar:
trouvé un emploi. Elle est en ce moment po
dans un tir de la place de Jaude. Elle qui d'i
ne savait que servir des bocks, nous ne la de
voyons pas « blanche » pour charger des sil
carabines. de

—'Il n'est bruit dans notre ville que de se;
l'arrestation d'une nommée Deat, pour da
excitation à la débauche de filles mineu- ve

L ce
res. Un grand nombre de gros bonnet3 de da
notre ville seraient compromis dans celte ail
affaire. Le jugement n'étant pas encore se
rendu, contentons-nous de signaler seu- sii
lement l'arrestation de cette mégère, qui pa
ne serait autre quo celle dont a déjà parlé J
la Bavarde il y aquelques mois, et qui opé- d'à
rait — proh pudor ! — à cette époque au m<
casino des Variétés. Pc

— Hortense tient décidément à ce que av
la Bavarde parie d'elle, II y a quelques no
jours, cette biche vadrouillait place Cha- ]
pelle-de- Jaude, lorsqu'elle fut surprise Co

* en flagrant délit par deux agents de la po- de;

- lice des mœurs. Ces deux braves agents <
e crurent pouvoir s'emparer d'Hortense, ]
e mais nenni ! Elle ripostait aux agents par ]
t. des coups de poing. L'un d'eux a môme J
i. eu son costume lacéré. Enfin nos agents ]
e parvinrent, non sans peine, à se rendre
- maîtres de cette forcenée, qu'ils condui- i
e sirent au violon. Hortense a éfécondam-
s. née a six jours de prison. Puisse cette •
s leçon lui profiter! ]
e — La brasserie Desaix est maintenant
e le lieu de rendez-vous choisi par nos va-
is drouilles. Outre les biches qui composent ;
- le personnel de cet établissement, il faut [i
e encore ajouter un grand nombre de va- ;
s drouilles qui — après minuit — viennent ;
t faire bombance au premier étage de la :

brasserie. C'est un va-et-vient conti- ;
- nuel.

Deux mots sur les bonnes de cet établis- :
sèment. La semaine passée, nous avons !
vu Zozo, qui était sur la place de Jaude en i
compagnie d'un artilleur. Elle était dans :
un état de gaieté abracadabrant. Qu'en :

s pense son adorateur?
e — Lequel? dira-t-on. — Eh bien! celui
•- qui depuis cinq ans la cajole, la dorlote. '
. Quand Zozo était à Lyon, elle venait fré- '
t quemment le voir. — C'est un boudiné, '
, quoi! ;

Clara et Francine font force escapades
( dan s-les environs de Royat. Francine a
. un superbe chapeau à la mousquetaire et

une robe grise en forme de sac. Nous la ;
retenons poar la prochaine course aux '

3 sacs. Quant à Clara, elle est vêtue entière- ,
- ment de noir. On croirait voir une veuve.

Elle l'est peut-être. Qui sait?
N'oublions pas la nouvelle biche qui est

, entrée à la brasserie Desaix. Elle répond
au nom de Maria. On pourrait bien l'ap- <
peler Maria Porcipie, à cause de son ca- E
ractère maussade. C'est là fameuse Maria i
la Boulotte de Lyon. ]

1 — Mathilde — une biche qui a une fil- 1
lette — et Philomène sont devenues insé- l

» parables, Nous rencontrons quelquefois
i ces belles dans le parc de Royat. Espè- s
 rent-elles captiver ie cœur des étrangers c
i de notre station thermale? Nous doutons f
i fort qu'elles y réussissent. I

— Maria G..., ex-marquise, a en ce» I
moment pour adorateur un officier du 92<s. i

. Le temps viendra où elle ne trouvera pas r
seulement un simple tourlourou pour ado- t
rateur. — SARTHA. II. c

c
Chartres. — Il y a deux mois on ren-

contrait partout une de nos charmantes
petites femmes, la séduisante X..., aecom-
pagnée de la coqueluche de la coqueluche n
des femmes, jeune pianiste (heureux vei- ti
nard, va !) l'ous les soirs, on pouvait voir <j
mère et fille installées auprès du piano
en attendant que le jeune Z... puisse l'ac- d
compagner jusqu'à son sanctuaire, lequel S
n'est pas infranchissable. Un jour, même Jj
la petite X... a failli se faire crêper le d
chignon en plein café par une anoienne d
de M. Z... Dame, cela se comprend, ces p
petites femmes ne lâchent pas ainsi ce L
qu'elles tiennent. A

Le mariage était décidé, mais un vent a
de discorde a dû souffler, car depuis que n
la trop séduisante X. .. s'est envolée pour Q
Paris, pour n'en revenir que le lende- n
main du retour de son Daphnis, tout a v,
changé. le

Sous peu ouverture de la Brasserie mo- ^
derne ; espérons y voir de gentilles petites v ,
femmes, mais qu'elles prennent attention, «i
car elles rencontreront dans leurs adora- T),
tours beaucoup de poseurs... de lapins. ^

GL'IBaLLARD. p£

Valence. — On nousannonce le départ gi
prochain de Rosalie Bouchon de Carafe a]
pour la capitale. Ce départ prématuré est û
l'objet de toutes les conversations. ce

Jeanne Parrare nous quitte pour Lyon; a
son amie Cauline Brun l'a décidée à re- °c
tourner dans la ville témoin de ses pre- e '
miers exploite. <P

Célestine commence a se remettre de ses (e

fatigues. Il lui faut encore quelques jours Jf
de repos. n?

On annonce le départ de Louise X pour ™
les Alpes. — Un lapin. La grande Marie L
demande un nabab sérieux pour remonter xt
sa garde robe.

Charlotte Corday voudrait-elle nous dire „,
ce qu'elle va faire chaque jours au safé du iv
Bosquet? ll

Louise du café de la route de Lyon a dit- ge
on trouvé un de belles toilettes. Où est il er
le temps où elle n'avait pas une chemise â Yi
changer.

On nous annonc-ë le départ de Jeanne
des Arts pour une destination inconnue. ? T

UN TURCO. tr-

«3ap. — Alcaxar. — (Toujours grand suc- Zl
ces pour le gymnasiarque G. Walton qui iu
est d'une force extraordiuaire. M. David,
baryton, voix trop faible. M. Nival bon „ '
comique mais trop mauvais caractère, ~1.
quitte la scène si quelqu'un parle trop 5:'
haut dans la salle. Mlle Dangeville, très f"
jolie voix, mais trop froide sur la scène. \?z
Mlle Pauline Vurzlin, nous serine tous :,t
les soirs les mêmes rengaines, variez un ^
peu plus votre répertoire et surtout moins 7-
de Champagne s. v. p. Aussi ne laissez „*
pas poser des lapins. Mlle Louise Paradis p
ne veut plus quitter Gap, elle y fait des
affaires. Les grandes manœuvres la déci- "to
deront pourtant à partir pour Lyon. En lo
attendant un peu moins de bruit les soirs de
à l'Alcazar. — LE COMTE. <

Conrpière. — Tartines auvergnates, do
MlleX... se désole. Je suis persuadé qu'elle qu
se dit à elle-même : « Maudites soient les Pr
sœurs! » A-t-elle tort?... Je ne le crois eal
pas. fn

Elle avait, au théâtre, fait la connais- Mi
sance d'un « charmant jeune homme »
disait-elle à sa sœur cadette : « Oh 1 beau fa:
comme un astre, ma chère i » te

Les coups d'œil que lançait la X... da
avaient produit l'effet cherche : le jeune '
homme était amoureux. Mais la fatale re
destinée a fait changer la face des choses- i
l'Adonis de la belle J.... vient de lui faire rh
faux bond, pour se lier d'amitié avec la pi
cadette. j

Plaignez-la, s. v. p. — TURCK. no

Beauvaîs. —'La gaîté a du bon, mais W
pas trop n'en faut. n

Demandez plutôt aux trois sœurs Puis-
sant et à Cochon-Mort qui se sont fait av
arrêter dans la nuit du lundi 30 juillet ric
pour tapage nocturne. Mais à la suite' ri *
d'une circonstance qu'on n'a pas cru utile tr<
de faiye connaître, et qu'on a passée sous dii
silence au cours du procès. Nous ferons pu
de même, pour né pas nuire aux intéres- n
ses. Toutefois, nous félicitons les sol- tio
dats de la garnison de Beauvais de la de
vertu qu'ils ont montrée en respectant ch
celle des loups qui s'étaient introduits su
dans la bergerie Mais, chut! nous
allions tout dira. Bref, ces quatre demoi-
selles ont été traduites jeudi dernier en fPr
simple police sous la prévention de ta- \
page nocturne, et ont été condamnées. oJ

Les trois filles Puissant chacune à 15 fr. înt
d'amende, et Cochon-Mort à 6 fr. de la «£
même peine. Titine criait à l'injustice. fi«i
Pourquoi cette différence, puisqu'elles «„•!
avaient toutes fait le même bruit. Nous ,m
nous le demandons. ^j '

Pourquoi cette préférence à l'égard do em
Cochon-Mort? Cela laisse supposer bisn zéi
des choses,.,,. Enfin, la justice a parlé, I ©pj

:s et nous n'avons rien à dira. Ca n'a pas em-
3, péché Titine et sa sœur de' se promener
,r le soir à la musique ; mais elles avaient
e l'oreille basse. C'est égal, ça n'est vrai-
;s ment pas cher.
e Pauvres petites, on veut vous obliger â
i- respecter le sommeil des citadins.
i- C'est dur. Estimez-vous heureuses d'a-
;e voir échappé à la prison. Tâchez d'être

plus calmes â l'avenir, mesdemoiselles, et
it vous vous en trouverez bien.
t- Décidément la critique effraie nos belles;
it petites. A part les deux charmantes petites:
it citées plus haut, il n'y avait aucune hori-:
t- zontale à la musique jeudi soir. Ça ne'
it fait rien Nous pourrons donner tout de ,
a même des renseignements sur ces intéres-
.- santés personnes.

Ainsi, nous savons que dernièrement
s- Louisette et son amie Héloîse, ont fait,
is dans le plus simple costume, un quadrille
n échevelé dans le propre domicile de Loui-
is sette. A part les deux cavaliers, personne
n ne l'a su. Les volets étaient pourtant bien

fermés.
ù Oh! mais c'est qu'à Beauvais les murs
3 ont non-seulement des oreilles, mais aussi
,1 des yeux ; et il ne s'en plaignent pas dans;
s ce dernier cas. Pourquoi Louisette a-t-elle
' remplacé la compagnie de Titine qu'elle

fréquentait assidûment par celle de la
„: charmante Célina. Serait-ce par amour
ï des enfants; car Célina, sous le rapport
3 de la maternité, n'a rien à envier a Loui-
J: sette, au contraire.
n Patience, chers lecteurs et aimables lec-
,1 lrices, la semoine prochaine nous vous;
" conterons d'autres faits inédits.
,t MASCAIULLE.

d Vernon. — Dimanche damier, au
»- concert donné par la musique municipale,
,- aur la place de la République, nous avons
a aperçu Jeanne et son amie, qui sont

venues passer quelques jours ici, se
- permettre de regarder avec dédain nos
i- gentilles petites ouvrières.
S Mais, qu'étiez-vous donc vous-mêmes
- avant d'habiter rue de Londres? Si nous
s consultons notre mémoire, l'une était
s femme de chambre et l'autre repasseuse.

Nous connaissons votre passé et présent :
31 Nous vous avertissons, que si vous reve-
. nez faire fi de celles qui par leurs toilettes
s modestes, dénotent une conscience plus
- tranquille que la vôtre ; nous révélerons

certaine histoire qui vous rappellera « ma <
campagne ».

j LA PESTE A VERNO*. .

Par suite d'une erreur d'impression,
' notre article du dernier numéro s'était
- trouvé interrompu •• nous le reproduisons (
' dans le numéro de ce jour. s

' La Bavarde doit, avant tout, s'occuper ]
• de la santé de ses lecteurs et surtout de £
1 ses aimables lectrices; nous les prions
1 donc d'avoir la précaution d'emporter
1 dans leurs promenades une colleciion de
| désinfectants, tels que chlore, camphre ou
1 phénol Bobœuf; ou alors d'éviter avec

soin la rencontre d'une vadrouille dont
dont le nom nous est inconnu; mais nous,
allons essayer de vous la faire con-
naître, en narrant sadémarcheet sestraits
On la rencontre souvent sur nos prome-
nades, telles que celles de Thiers, Gam-
betta, mai s surtout, ô Vernonnais! retenea-
le bien, sur celle des Capucins. Son âge
doit varier de £7 à 49 ans, possède d-s
yeux comme ceux de l'éléphant, une bou-
che de gorille, des oreilles que notre sym-
patique coiffeur Charbonnel refuserait t
pour enseigne, elle marche toujours d'une
raideur automatique, relevant de sa main
gauche le bas de sa robe, son mouchoir "i
apparent à la poche droite de son vêtement, f
un col qui lui monte jusqu'aux oreilles ; (
comme complément supposez un manche *
à balai garni de vêtements tellement ro-
cocos, qu'une gardeuse d'oies répudierait, j
et vous aurez un faible aperçu de celle i
qui, après avoir papillonné, sans succès s
(espérons la) autour de nos artilleurs et b
trains des équipages, cherche eh ce mo-
ment â attirer dans ses filets nos chasseurs
et lignards. Mais croyez-veus donc,
manche à balai, que nos cavaliers, n'ont
pas averti nos fantassins? Cela se fait
entre frères d'armes, croyez-le bien.

 T
Nous adressons nos félicitations à son

parrain numéros, il ne pouvait mieux lui ~
trouver que ce nom de manche à balai. '

L'espace nous manque pour parler cette c
semaine du concert des 3 marchands, nous
en parlerons dans le prochaiii numéro. — ~
VERNONNI us. £

Vermon. — Gentilles couturières, n
brunes et blondes, ne vous hasardez pas b
trop à la chasse dessous-officiers aux en- c
virons du Château Branlant, car cela ci
pourrait vous occasionner des désagré- n
ments. ti

Le palais de Lôonie êst-il plus b^au -
comme séjour que les établissements' de ti
madame Sallefrange et de Marie la mère t<
du troupier? Nous demandons cela à nos ci
joyeux militaires. Deux jolis démons à e.
l'œil fripon font les délices de ce Paradis
et font oublier à l'ombre des lauriers las {r
vicissitudes de la vie de caserne. Le quar- i
tier de la rue Patard se repeuple; nous en
parlerons. — DON JUAN'. £J

Wevcrs. — Belles petites très rares, T
toutes parties. Quelques biches effarées G
longeant les trottoirs et passant comme
des éclairs. Si

On remarque malgré cela Maria X..., ce
dont les promenades nocturnes sur les M
quais de la Loire sont mal, très mal inter- bi
prêtées. Voudrait-elle augmenter son ci
eapitalespèceslï un indiscret prétend 30,000 b<
francs en bons écus sonnants bien plaeés. D
Mais chut ! ! ! p

Voyez mesdemoiselles qu'à Nevers en si
fait ses petites affaires. Venez-y donc Cl
tenter dame fortune ; il est vrai que cette A
dams opère depuis longtemps. er

Quant au Cheptel du café-concert, hor- ° !
reur; femmes insignifiantes. Si

_Oa nous annonce une nouvelle brasse- l&
ne à la Chaumière; j'irai commettre le df
plus d'inscrétions possibles. d

Dimanche, courses. Je vous enverrai m
nombreux détails sur les assistantes cru'un C1
Military no manquera pas d'y attirer — Di
RYC. _

Aleneon. — Folies Viennoises. Nous lï
avons reçu cette semaine une troupe ly- 1°
nque sous la direction de Mme Menrieet •
rien de remarquable dans cette susdite' -
troupe,_ sinon la chevelure de madame la Sc
directrice du théâtre. — Nous avons de- c<

puis quelques jours la troupe de M. Arène mi
il nous donnera une série de reorésenf'i' £
taons,. Michel Strogoff», on nouTpromet -
de délicieuses soirées ; dans notre pro- « i
chaîne correspondance nous reviendrons p
sur ce sujet. -Alexandre.
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l- 80up '!is cer tain soi bi!

avec Olga et Joséphine. Oh ! les drôles de à
femmes, mes amis 1 ?u " M

T w noV dix "huit ans » l'autre dix-neuf, à
Toutes deux ont reçu une assez bonne M<
instruc ion. Olga, en outre, est quelaue M
C 0

Pnn
ltre et Tsigane. C'est un Xt

belle fille, que les noces n'ont point en- n
core fanée. Elle le -sait trop. Tour à tour «i
*°u

a
mise>. caressante, prodigue de chatte- nu

ries, ou fiévreuse, ardente, nerveuse, puis M
emportée, rugissante, brisant tout : doux {§

I zéphyr ou tempête. Au demeurant bonne nn
i enfant, Idate-antraia de toutes nos folies po

- aimant au superlatif les petits soupers, la
r danse et le chahut, après do gaies beuve-
t ries. Posant pour des accès de platonisme
- et de. sentiment, elle fait la chercheuse de

clairs de lune, parle de petits sentiers
a fleuris, de crépuscule, d'amour à deux

dans la solitude embaumée des bois, des
- voluptés de l'ombre, avec un lit de mousse,
e un toit de feuillage et le chant du rossi-
t gnol couvrant le bruit des baisers. L'es-

prit détraqué par les romans, elle a juré
s : à tous les étudiants qu'elle raffolait d'eux.
s 1 Caprices d'une heure. — Elle a été battue
- par tous ses amants. Elle vous racontera
s que pour l'un d'eux qui la tenait esclave,
8 et lui fit une farce, elle essaya vainement
;- du poison, puis se jeta au Clain, ce qui

est vrai. Elle s'était peut être assurée a
t l'avance queles sauveteurs étaient tout
;, prêts. Cette belle horizontale affectionne
s aujourd'hui, affecte plutôt, une sorte de
- monomanie de suicide. A quand les lettres
e défaire part? ,
i Fifine, tout aussi romanesque et senti-

mentale, a gardé dans son métier un dé-
s faut qui fait obstacle à tout avancement,
i à toute fortune. L'atrophie du cœur n'est
s pas complète, comme dit son amant. Elle
3 est capable d'amour. Devant la passion
i tout cède, tout n'est rien, même l'argent.
i Aussi, en dehors des adorateurs qui pon-
* tent pour l'extraction, prend-elle ses
t amants parmi nos carabins.

Joséphine a encore un autre défaut.
Trop désintéresôe, croyant à la recon-

- naissance, elle sème autour d'elle ses
sf bienfaits avec un entrain digne d'un

meilleur sort. Elle vendrait sa dernière
chemise pour rendre service.

Son caractère est plus égal que celui de
1 son amie — Olga, en effet, a l'inconstance
i des jolies femmes — mais parfois ses
? accès do colère sont terribles.
; Elle raffole de rire, chanter — car elle

possède une jolie voix— de souper, de
3 canoter. C'est une vadrouilleuse idéale.

Femmes d'étudiants toutes deux, ces
' deux horizontales sont les plus délicieuses
? grisettes de notre semblant de Quartier
' Latin. — MARSOT.

: finies. — la Bavarde est en vente chez
. Mme veuve Bouffard, 9 boulevard des Car-
i es.
i A partir du prochain numéro nous pas-
j serons en revue toutes les demi mondaines
L et n'en n'oublierons aucune.

Dimanche dernier la belle Françoise es-
cortée de deux calicots a été vue d'ans une
allée de la Fontaine, elle tenait une con-
versation assez scabreuse.
.Le monde pschutt est très étonné de la
disparition d'Angôle Flobert. C'est â la
suite de la narration publique de certains
petits secrets de famille que cette biche
a pris sa volée vers d'autres climats. — Ben-
venuto.

 

CHARADE !
A ACHILLE. |

Jadis, des bords de mon premier, I
En France on transplanta la vigne, '
Un vin qui n'est pas mon eDtier.
D'un commun aveu n'est pas digue,
De iigurer à mon dernier.

YVES ROGNE

Solution du dernier numéro : '

FARDEAU [
Un diplôme est attribué à K. K. to s à Mon- ,

tauban. Il est prié de nous donner son adresse.
Ont trouvé la sotution :
Maître Martineau ; Raehel Mignon à Lyon ;

Yves Rogne à Lyon ; Julia de la brasserie du
Square à Paris ; Picrates de Calabaraz à Lyon ;
A. Bonopinion à Lyon ; Paul Van et Élise ;
K. K to s â Mon tauban; un cascadeur des
environs d'Auxerre.

Feu Pieds, â Lyon; G. Lorse, a Lyon: You-
Kiss-Miss., 4 Avignon; Quat'pelés et un tondu à
Lyon; Luigi Laira à Paris. Juana de la bras-
serie des Papillons. Les sous-officiers du 2»
bureau de la Seine.

PETITE WESP0NM1E
..Rye à Nevers, merci, comptons sur vous. —

Un Nain gras à Agen, merci, continuez envois. (
— Reine de Kor-y-gan à Cherbourg, fort bien,
merci, continuez sans interruption. Voulez-
vous donner adresse pour vous écrire. — E.
Gratigneur à Béziers, merci, envoyez encore.
— Un Nain connu à Tours, merci, envoyez
encore. — Un Gosse de Bellecour à Brides, "
Très bien, merci, continuez. — Deric à Pézé-
nas, merci, continuez. — Lodoïska à Montau-
ban, merci , prenons bonne note, comptons
oujourssur vous. — Jean de Nantes, merci,

comptons sur vous. — Rigoletto à Soulac,
merci, continuez envois. — Vas-y-Stan à Mon- l
tauban, merci, publierons, envoyez complainte. r
— Sezanne à Tours, merci, continuez collabora- c
tion. — Guibollard à Chartres, merci, comp- r
tons sur vous. — Turck à Courpiôre, merci, I
continuez. — Paul Pariz à Paris, merci, envoyez d
encore. . 1

Leloup à Beauvais. Merci; mais pouvons pas -
insérer votre lettre. — Sidi-Ben-Abel-Pocheté, f
à Beauvais. Impossible insérer. Surtout la *
charade. Envoyez autre chose. — Mirabeau, à ^
Beauvais. Merci, connaissions les détails. — P,
Tiot Taupin, à Beauvais. Merci, savions cela. J
Certainement, envoyez ce que vous sanrez. jfl

Montout, à Royat. merci. Acceptons avecplai- P
sir. Très bien. — Cocardasse, à Millau. Merci, n
comptons sur vous. — Pie Panthère, à Millau P
Merci, envoyez encore. - Jean de Nantes. Très E
bien, merci. Comptons sur vous. — Midas, à Ar- S
cachon. Très bien. Merci. — Elastike, à Nar- A
bonne. M<irci. Ne manquez plus une semaine, d
Donnez adresse pour vous écrire. Très bien. — s
Pentecôte, à Saint-Etienne. Merci. Comptons
sur vous. — Malvu, à Belfort. Très bien. Merci ~
Comptons sur envois réguliers.— Ras-Aquoi à
Agen. Merci. Continuez.— Brise, à Agen. Merci
envoyez encore. — Matraque, à Mende. Merci.'
Continuez envois. Avez du recevoir carte —
Sartha, à Clermont. Fort bien. Merci. — Un
lecteur assidu, à Blaye. Ne parlons que des
demi-mondaines. — Flajus, à Blaye. Merci
Comptons sur vous. — Un intéressé, à cier
mont. Donnez votre adresse. — KU a de nez à
Clermont. Pour prochain numéro. — Alain
Dayonnec, à Nantes. Merci, comptons sur vous
— De Beautru, au Havre. Merci, comptons sur
vous.- Le Béret landais, à Nérae. Merci. ComD-
tons sur vous. - Argus, à Anvers. Merci Très
bien. Comptons sur vous. — Aramis, à Bé-

.ziers. Merci. Continuez. Citez davantage dos
:noms. — You-Kiss-Mïss, à Avignon. Merci
Continuez envois. — Machaut, à Beauvais'
Merci. Continuez. — Pince sans rira, à Com-
mercy. Merci. Envoyez encore. — Le Comte à
Gap. Merci. Continuez envois chaque semaine
— Trémor. Vera faux dans « Belle saison » et
« Double amour ». Publierons la troisième —
Rigollot, à Piney. Il faut que nous arrive' le
mardi matin, au plus tard. _ Zanetto Très
bien. Publierons. - Veyson.Vers faux.- Choa
à Lyon. Vers faux. - K K Oli, à Pëzenaq
Merci. Pour prochain numéro. - L André
à Lyon. Donnez adresse. - Tire Sec, à -Nancy' "
Merci. Continuez. - Un lapin, à Valence"
Merci. Envoyez chaque semaine.

Guillaume à Libourne, merci, continuez -
Un turco à Valence, merci, envoyez chaaue
semaine. - Ah! Stort à Roanne, merci, conti- C
nuez, mais envoyez à Parla au lieu de Lyon -
Margot à Poitiers, merci, continuez envois ' - S
Un ex-hussard à Beaurepaire, donner adresse
pour vous écrire. - Un dénonciateur^ Clermont
Pour prochain numéro. -L.Berdianska a Lyon

a c'est bien, merci, comptons sur von* w •
- vous donner adresse pour vous écfl»3-
e Avons envoyé doux lettres poste-reat-rnS-
e Tippenary-ton à Lyon, merci, continuez P„e> ^
3 chaque semaine. " etlvoi3
s L'ouverture à Vernon, \'e muet s'énn»
S rigez. - Louis â Clermont, silencieux t[ n

COr-
»> tre pieds, corrigez. - Milo à Bordeiv ,. 1"*'
- s'élide, corrigez. ^oraeax, j e m„6t

g Paul à Toul. Merci, continuez envois n
-, Nouera à Montpellier. Merci, comotû"^ de

e vous. - De Lampades à Lyon. Merci P? s,lr

a plus nombreux renseignements. - n '^i yez
Montauban Merci, pour prochain numéro à

t Le Masque bleu à Agen. Merci, poui ZM ""
i . numéro. -Traïueoard à Carcassonne &
a comptons sur vous. - Panatellas au* n» ' c''
t Merci, comptons sur vous Donnez adreVp l e'
e . vous écrire. - Alexandre à Alençon M«rMP "
e voyez encore. - Henri à Maçon. Merci cl,-'
s nuez envois. - A. de Locmaria à Nant«« .

rivé trop tard, car avez envoyé à Lyon «n ,Ar-

. de Paris. Sera pour prochain numéro ~ rL- a

. visible à Montbri.«on . Merci, pour proehatr, «
, méro. - Vérnonnius à Vernon. Merci, comntn!!"
t sur vous. - S. Vérnonnius à Vernon Z?
3 adresse pour vous écrire. - Louise la JnZ!
i Nancy. Très bien, merci, comptons sur vnL
. - Julie à Toulouse. N'insérons pas parem '
. insanités. - Un gentlemen à Toulouse M!
3 . envoyez toujours. — Uu boudiné du café si"

à Toulouse. Faisons pas personnalités mas ô,,"1

. Unes. — La fée O. à Toulouse. Merci, comm™
. sur vous. - Louisette P. à Toulouse. E?
3 utiliserons envois. - P. C. à Toulouse L<W
! tine à Graullet (Tarn). - Pompon à Lyon
3 Merci, continuez renseignements. — L. itev

moldo à Lyon. Votre imagination est trop W.
3 tile, ne nous parlez que de femmes qui existent'
3 Nous ne publions pas de romans. — Un lecteur
j assidu à Lyon. Merci, continuez histoire st

Ouin. - Deifia-Térégnarg à Paris. Venez nous
3 voir vendredi ou samedi, serons heureux vous
> serrer la main. — Blandin à Lyon. Merci con.

tinuez. — Picrates de Calabos. Merci] con.
3 tinuez envois.

5 Altentha, à Paris. Merci, continuez envois -
• Hector, à Paris. Merci, envoyez nombreux

échos.- William Cooper, à Paris. Merci, comn.
j tons sur vous. Certainement, donnez adresse
\ — Gegène, à Paris. Merci, envoyez toujours -.'

Romuald, à Paris. Merci,continuez. —Edmond
. à Paris. Merci, continuez envois. — Guerni."
j cheux, à Paris. Merci, envoyez chaque semaine'

— Une abonnée, à Paris. — Merci, continuez
. envois. — Plat, à Paris. Merci, comptons sur
j vous pour nombreux échos. Publierons cha-
. rade. — Henri, à Paris. Merci, continuez nous

renseigner. — Féringo fils, à Paris. Merci, en-
voyez nombreux échos. — Ester, à Paris. Nous
vous enverrons des clients, c'est entendu. —

l Zanetto, à Paris. Très bien, comptons sur vous.
, Nevous attachez jamais a une seule femme'
, parlez-en avec les autres. — Romuald de Fleuri-

gny, à Paris. Merci, comptons sur vous. Avez-
vous reçu lettre. — Tête en bois, à Paris.
Merci, envoyez encore. — Le Marque bleu, 4
Cette. Merci, contiauez. — Léon des Salons, à
Cette. Merci, comptons sur vous. — Miss de'
Coustouges, à Perpignan. Merci, comptons sur
vous.— Gigonnard, à Lyon. Pour prochain nu- '
méro.


